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- LorSQUE Je prends la libere 
doffrir a Vorrg MAJESTÉ le 
Livre de la Pai intérieure je 
remplis deux Objets des plus in- 
Portants. Sous vos auguftes aufpia 
ces , Je fais palfer dans les mais de. 
vos Sujets les principes folides du 
vraz bonheur; E je leur en prefente 
Papplication dans PafJemblaye de 
Y0S -vertus. Quel fe 
¿rats MADA 


Porter 4 entrer da 


ME, pour des 

ns les votes que 

! Leur fidélité a Y mar- 
di 2 








EPT RE ca 
_cher fera égalementE le fruit E la 
récompenfe du xele qui anime Vo: 
TRE MAJESTÉ pour la gloire de 
Dieu, 6 pour la félicite des Peuz 
ples quí vous font foumis. Je fuis 
avec le refpect le plus profond. E 


De VorrRE MAJESTÉ, 


Serviteur Gt trés-fidele Sujet, 
F, AMBROISE DE LOMBEZ , Capucins 


i RR Il lui 
PREFACE: 
O N écrit fans fin, dit le Sage : mais 
fi On fe bornoit 4 ce quí intéref- 
le véritablement Phomme >, les befoins 
font fi étendus,, fon eotit ef li varié, 
la vérité eft £ fécon e, quil ny au- 
roit plus Vinutilitó dans la multiplicité 
des livres, 
Le Traté quí va fuivre cette courte 
Préface , ef aflurément: du nombre 
es Livres utiles , par rapport á fon 
fujet. Sil Peft aufii dans la maniere dont 
On le développe, “ef au Letreur den 
Juger. On Pavertit feulement qwil eft 
vifé en quatre Parties. La premiere 
enferme les excellences de la Paix in- 
- térieure: dans la feconde ,on détaille 
les obftacles , quí Soppofent A cette 
paix , 8z les moyens de les vaincre : 
dans la troifieme” on donne les moyens 
eS plus propres á procurer cette paix : 
dans la quatrieme., on en enfelgne la 
pratique. Sl femble au Letteur exadt , 
quon pouvoit fairé une divifion plus 
ímple , favoir , en théorie $z en Pratle 


A3 





| 














P_RESRANCE 
ÓN 
que 5 il peut fe donner le plaifir inno* 
cent de cette méthode , 82 rapportef 
tout á ces deux objets : POuvrage rens 
tre de lui-méme dans cette divifion. On 
trouvera la théorie mélée de pratique y, 
éc Pon découvrira que dans la pratiques. 
la fpéculation revient fouvent : foit més 
lange utile , foit confufion Vidées, le. 
jugement du public $ les fuccés du Li: 
yre en decideront. In 

On voit tous les jours des perfonnes 
pieufes dz pleines de bonne volonté y, 
mais troublées par une trop grande ace 
tivité , dévorées par les fcrupules , iné-. 
gales dans leur conduite , emportécs. 
par leur imagination , toujours horg. 
Pelles-mémes , 8% toujours privées de 
la vraie patx de Pame , qui eft le fonde-' 
ment de la folide piété. Le defir de 
leur aftermiflement , 82 de leurs pro= 
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gres dans la vertu, a déterminé PAus 
teur á faire part á ces Dévots troublés. 
de ce qwil pouvoit avoir appris de cette" 
paix intérieure dans la retraite , paf 
tes leétures 82 par fes réflexions. Peutz 
étre dira-ton que les maximes font 
bonnes , mais que quelques - unes 
font déplactes. Si elles peuvent Útre: 


PRÉFACHA, 


utiles aux ames, falloitil les fuppri» 
mer , parce qu'elles ne viennent pas 
e placer d'elles-mémes ; quoiqu'elles 
he foient pas étrangeres A POuyrage? 
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Averuffement fur cette dizieme dicion 
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- Es aúgmentatios '8¿ les corretio; s 
rendent cette dixieme Edition bear: 

coup fupérienre aux premieres. On a pris 
un ee particnlier que la beanté des ca- 
racteres 6 dil papier y. répondifente 
Nous devons en avertirle Public, afin de 
le prévenir contre les contrefaftions , qui 
non-feulement font un vol manifefte con- 
tre les Anteurs 8tles Libraires, mais en- 
core envers le PublicarWqui Pon fait tort 
en lui préfentant un Ouvrage fouvent rem» 
pli de fautes , mal imprimé él en manvais 
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LA PAIX INTÉRTEURE 
PREMIERE PARTIE. 


EXCELLE 


NCE DECETTE Parx, 
A A 
CHAPITRE PREMIER. 
La Paix inttricure affermit en no 

regne de Dieu, 





us le 


OUTE notre piété ne 
doit tendre qu'á nous nnir 4 
Dien par la connoiffance $ 
== par Pamour 54: le faire re»- 

guer en nous par notre dépendance ab» 

ue $ continuelle , par mme fidele 
correfbondance 4 fon attrait intéricur 8 
a TOUS CES Monvemens, en attendant qu'il 
sous dalle régner avec lui SE la gloirg 
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2 Paiz intéricure. e 
Or, fans lapaix intérieure: tous ces avatt- 
tages ne peuvent ótre en nous que trós- 
imparfaitement : le trouble interrompt 
nos méditations , alors notre ame affoi=" 
blie ne séleve 4 Dien qu'avec peine, 8 
les violentes fecoufles qwelle foufire, al-1 
térent beaucoup en nous la tranquillité 
sá la folidité de fon regne. Notre coeur! 
eft toujours fon tróne , mais celt uni 
¿tróne chancelant , qui menace d'une. 
ruine prochaine , c'eft fon fiege; mais un 
fiege mal afluré., ou il ne peut trouyer le' 
repos. Aufi le Prophéte dif que Diew' 
habite dans la paix: (Pf. 75.) ce neftt 
pas quíil n'habite aufli dans Pame du 
juíte agité , mais il n'y eft que comme 
étranger ; parce que la confufion qui y. 
regne ne loi permet pas de s'entretenir” 
familiérement avec clle , X que Pagita-* 
tion quil y fouffre le menace d'en étre 
bientót chaflé. Car une ame qui ell en-' 
core violemment agitée , Meft pas pour 
Pordinaire folidement établie dans la. 
juítice : mais celle qui s'eft long-temps * 
lontenue dans la paix eft comme une mai- 
fon établie fur le roc, al'épreuve des ora- 
ges 8 des vents : Dicen y fait la demenre* 
avec plaifir $ avec aflurance. C'eft cette! 
mailón quil veut qwon lui bátifle,. 
€ Lib. Ue. des Rois , ch. 7.) 0% il puif- 
fe avoir une demeure fixe $ perma=- 
nente : pen fatisfait d'habiter dans ces * 
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Excellences 3 
pavillons qu'on tend le foir, $ quon en- 
leve le matin: qui flottent 2 tout vent ; 
$: quí wont rien de folide : vrais íymbo- 
les une ame que le trouble fait varier 
a: Vinfini, par toutes les paílions qui le 
caufent 81 quí la rendent toujours inéga- 
le. différente Velle-méme. 

es Saints Louffrent auífi quelquefois 
des tribulations dont les eaux pénétrent. 
Ju(qu'a leur coeur; leurs peines. intérieures 
¡OMt accompagnées de troubles % de di= 
vérs; mouvemens : mais tontes ces épreu- 
ves ne font, pour aiufi dire, que dans 
Pextéricur de leur ame > la partie la plus 
intime jonit toujours de la paix , Dieu 
n'elt point agité dans Vintérieur de fon 
tabernacle.. 


$0. ATRAER -E IL 

Elle nous difpofe aux communications: 
E divines.. 

E Ette paix laiffe a Dieu toute a l1- 
4 herté d'opérer dans nos ames , de 
les Eclairer , de les enflammer de fon 
amour , de les conduire. comme il vent. 
Au-lien que le trouble forme comme un 
nuage, qui nous dérobe une partie de: 
a Mitre , 8 un bruit confus qui nous; 
empéche Pentendre la voix, C'ef pour- 
qual il dit par fon. Prophéte , quil nous: 

AG 


' 








4 Paiz intéricure.. $5 
conduira dans Ta folitude , pour parle 


/ 


a notre Ccopur. (Ofte ¿ 2. v, 14.) Cétte 


folitude nécellzire "Yun entretien donx8z 
familier avec Diet, comlitte! plitót dans! 
le filence de Pame que'dans la féparation. 
Vavec les hommes», qui feul Welt pas ca- 
pable de nous donner' le recueillemento 
Le bruit quí nous eft fi propre, qui fefait 


au fond de nous-mémes $ qui affete 


les puiflances o Dieú ventopérer, rious 
diftrait , bien phis que celui qui nous! eft 
étranger, 8equi ne frappe que nos oreil- 


les. On peut étre fort recueilli Sí vivement 


touché de Dien an miliew du tumulte des 
créatures ; en eftet Ezéchiel Teltánmi- 


lieu d'une troupe cómfute d'efclaves gé- 


miflans. ( Ezéch. 1.) Mais on ne fauroit 4 
gueres étre recueilli dans la multitude des y 


-peníées, dans Pémeute des paífions, 82 


dans la confufion de P'dme. Aufíi Dieu ne ] 
dit pas qu'il nous conduira dans la foli- 


tude pour parler á nos oreilles , mais pour” 
parler á notre caenr:il demande donc de 


«nous la folitude intéricure. Sans ce fileñce, 


de Pame on fera fenl fans: étro Tolitáir 


£ cómime dit S: Bernard, uné-cellule 
religienfe fera moins tine fainte rotraite 1 
qu'uñe honorable prifon.* Ponrentendre a | 
comme Magdelaineyles paroles de viequí 

fortent de la bouche de Jefus il fant étre, 


TRI AA , 


*Bern. De vitáfólit, ad Fratres de Mont, IA. 


y 





de 





Excellence. 5 
comme elle , dans un profond filence 82 
dans un parfait repos. ] 
Ainfi donc que Dieu foit avec nous , 8€ 
qu'il fe communique á notre ame , il faut 
nous tenir en palx. Soyez humble € en 
paiz , dit Pimitation de Jefus-Chrift ; 
(Liv. 2. ch. 8.) foyez dévot $ tran- 
quille , 8 Jefis reltera avec nous. Et 
quittant ce monde , il nous aalluré qu'il 


feroit avec nous Jufqu'a la confommation' 


des fiécles , mais-aufii il a voulu que 


nous fuffions en paix. Il la laiffe a fes 


Apótres comme un' gage de fon amour 
Sun fentiment de leur préfence; 8 il leur 
ordonne de la porter dans tout le monde, 
avec la lumiere de la foi. En quelque 
maifon que vous entriez , leur dit-il, di- 
tes Vabord : Que la paix foit dans cette 
- maifoñ. (Luc.10. ) lleur en avoit donné 
Pexemple “en les faluant par ces paro- 
les. La paix foit avec vous. (Luc. 24.) 


Saint Frangois qui ne fe fervoit point 
dPantre forme de falutation , aflure que 


Dieu le lui a révélée. Ceft en effet Pa- 
brégé de tons les fouhaits henreux : aufí 
PEglife termine tous les Offices par la 
demande de la paix pour cette vie ; 8% 
dela gloireponr Paútre y parce qu'aprés 
la gloire-du Ciel, la paix de Pame ef 
£e quil y a de plus excellent 
TO A <D 24 ' 


ER EA EY 

















ps ¡ Paiz intérieure, 
UE: Pr 
CHAPITRE ITL 


Elle ef? trés-propre 2 nous faire difcernes: 
les mouvemens de Dieu, 


TA autre grand avantage de cette p 
paix , c'eft qwelle nous fait difcer= 
ner les mouvemens de Dieu , de ceux 
du Démon , Ou de notre 2:MOU-Propre. 
L'efprit de Dieu nous met en recueille- 
ment en paix ; au- lieu que le mau- 
vais elprit porte en nous. la difipation 
X le trouble. J'écouterai ce que Dieu. 
me. dira au fond du coenr , dit le Roj 
Prophéte ; car ces divines paroles ne font 
que des paroles de paix. ( P/.84. Y. 9. y 
e Démon peut bien produire en nous 
quelqwapparence de cette paix intérien= 
re ,» a la fatisfadtion de notre amour- 
Propre , nous faire reflentir quelque 
ehofe qui femble en approcher : mais les 
ames expérimentées ne s'y méprendront 
pas , comme celui qui a vn lejour, ne 
prendra jamais la luenr d'une lampe: 
pour le plein midi, | 
De quelle utilité weft-i] pas pour tout 
le détail de la vie , de favojr ainfi dife 
cerner les mouvemens de Dien davec 
ceux qui ne font pas de lni ? A combien 
d'égaremens ne íe livre-t-0n pas , pour 





Excellence. ri 
ne favoir pas faire ce difternement » 
 combien cette paix, qui apres la foi ; 
la fainte doétrine $t Pobéiflante ; eft 
un des plus grands moyens de ne Sy 
pas méprendre , ne doit-elle pas nous 
étre précieufe ? Que de fernpules levés ? 
Que d'illufions difiipées | Que Ventre- 
prifes imprudentes mieux dirigées! Que 
de faníles dévotions reétifices , filon ne: 
Ortoit jamais de cette paix qui nous por- 
te a Dien fans bruit 82 fans trouble , XL 
Pon tenoit du moins pour fufped: tont ce. 

quí peut en altérer la donceur. 

Je dis pour fulpeót , $ non pas tou- 
jours pour faux ; parce. que fouvent un 
tMmouvement de Dieu eft accompagné: 

'un autre qui nait de, notre fond : 82 
C'eft ce dernier quí nous agite, $ qui 
nous trouble, C'eft le défaut ordinaire: 
des naturels adtifs , qui font entrer lenr 
RESDIR ardeur dans toutes leurs adtions.. 

«eur imagination sSenflamme ailément 5 

ils ne penvent en venir au point Vagir 
long-temps d'une maniere paifible, que 
par un long ufage de recueillement 8 
de: la paix , 82 qwá force de modérer 
leur naturel 8 d'amortir leur aQivité. 

ais pour ceux-lá mémes la paix eft un 
Moyen de difcerner les mouvemens de 
Dien Vavec ceux qui maiflent du fond 
de leur naturel. Car , í au moment quiils 
te fentent animés d'une ardeur empre 

























$ Paiz intérieure, » 
íée pour le: bien qivils le propofent de 
faire ; ¿ls favant s'arréter tout court, 
-Invoquer le Seigneur, fe donner le temps 
de réfléchir ,-changer Vobjet pour quel- 1 
que temps >, ils verront bientót Pempref- $ 
lement tomber, 8 le trouble fe calmer, 
éX fi leur deffein vient de Dien , la paix E 
reftera feule au fond de leur coeur y avec E 
la bonne volonté a laquelle il Pa pro- 
mife 5 au lie que cette épreuve fera tout 
évaporer , sil wy a que du naturel 82 
de Phumain. Tant que durera ce mouve- 
ment emprellé 8% cette efpece de fermen. 
tation intérienre , ¿ls doivent étre perfua- $ 
dés qwil y a dans leur conduite beaucoup 
d'humain , beauconp de leur propre ac» 
tivité , 8 que Ceft peut-étre tout ce qui 
S'y trouve. | 4 
“La paíx intéricure eft donc une mar= : 
que qui nous fait reconnoítre les mon 
vemens de Dieu; 8 non-feulement elle 
nous les fait difcerner: dans leur naif 
lance , mais.encore dans leurs efers. 
Plus ils deviennent forts , plus la paix 
augmente : les travaux méme qu'ils nous 
font entreprendre ne nous troublent 
point , parce quwils tiennent de la pu- 
reté de leur principe, quieft d'une 28;- 
vité infinie £ d'une paix inaltérable, I]- | 
faut pourtant avouer qu'il eft rare quon E 
ne fe diflipe un peu, méme dans un 
travail de véritable $ pur attrait, 8 





: Excellence. 5) 
que ce profond calme ne foufle quel- 
que altération , fur-tout dans le com> 
merce avec les hommes. Les Saints eux 
'mémes Pont réconnu par leur expérien- 
ce ; 8l le repos que le Seigncur fit pren- 
dre 4 les difciples , En les tirant de la 
oule au retour de leurs courfes Apof- 
toliques, ( Marc. 6. ) nous fait aflezcom- 
prendre qu'il eft bien rare qu'on quitte 
le travail aufli recueilli 8 auf tranquille, 
quon Tétoit en Sy mettant ; que la fo- 
ciété des hommes maltére un peu la dou- 
ceur du commerce que Pon goítoit en 
ne converfant qu'avec Dieu. (1) Mais Pé. 
motion intérieure eh pas confidérable 
encore ne vient-elle qu'infenfiblement 
lorfqwon elt attentif A ne fe communi- 
quer quautant qwil elt néceffaire ; le 
méme mouvement divin , qui nous porte 
A agir , nous infpire toujours cette cir- 
confpection. 1 eft tout enfemble un ai- 
guillon qui nous prefle, 8 un frein qui 
nous retient ; au licn que le faux attrait 
nous palfionne d'abord , ne nous donne 
pas un moment de reláche, ne nous laifle 
pas le temps de nous recueillir; bien 
loin de nous infpirer de la circonfpec- 
tión , il ne nous permet pas méme de 
penfer qwelle puille étre néceffaire , des 
quiil ne nous préfente que du bien. Néan- 


(1) Quotiesinter homines fui , minor homo 
redii. 4 LKemp, lib, FC. 3. 
















fo Paiz intéricure, 
moins ce mouvement qui nous vient d 
Démon, ou de nous - mémes , quelque: 
lonable que paroifTe le travail on 11 nous 
porte , commence toujours par le trow 
ble , St finit aflez fouvent par le crime: 


CHAPITRE 1V. 


Elle nous ef lun grand fecours contre tes 
tentationsa 


Uels fecours cette paix ne nous four- 

nit-elle pas contre les tentations ? 
Dans cet état de recueillemen+ , Vatten- 
tion fr notre intérienz , de pofleflion* 
de nous-mémes , rien ne le valle en nons: 
que nous rappercevions d'abord, Nons | 
voyons ía tentation des la naiflance , lor£ ' 
quielle eft encore fans force, quil eft 
facile Ven arréter les progres. Dans ce. 
filence intéricur , on entend Vabord le 
mouvement de la fléche qui vole légé- 
rement durant le jour, 8 de lennemi 
qui le glifle fourdement dans les téné- 
bres : (Pf. go. ) mille traits tombent á 
notre gauche, 8 dix mille á notre droj- 
te , % pas un feul ne nous atteint. Notre 
force 8 notre falut font dans le repos $ 
dans le filence. ( If. 3» Y. 15.) Notre ame 
tonte recucillie, 82 ponrainfi dire, tonte 
congentrécen elle-méme , est trés-forte po 













Excellence. ry 
é comme impénétrable A es ennemis , 
étayée quelle eft d'aillenrs par lés graces. 
inguliéres dont Dieu récompente la f- 
élité, 

Le trouble au contraire nous agite de 
toutes parts y nous déconcerte , X nons 
rend aufli faciles A étre vaincus qu'une 


armée en défordre , Ou on ne diftingue 


point les frer 
VPordre seft 


mal exécuté 5-82 on le nombre des com- 
battans , qui devroit en faire la force : 


es P'avec fes ennemis , od 


ne fait qu'en augmenter la confufion. Le. 


grand fecret dans les périls ef defe pof- 
féder. Celui á qui la téte tourne fur le 
penchant d'un précipice y tombera in- 
failliblement. A lafped+ du danger 7 LE 


tremble , il eft fai Pefiro; , la vue le 


trouble, fon lang fe glace , le difcerne- 
ment él la force labandonnent en méme: 
iemps , il Yeft plus en érar , ni de choifir 
eS moyens propres A fe tirer du péril , 
ni de les mettre en eeuyre : figure bien 
naturelle dela fituation d'une ame trou- 

ce par la crainte exceflive de fuccom- 
ber á la tentation, Depuis que mon conr 
eft dans le trouble, dit le Prophéte Roi, 
mes forces le fónt retirées. de moi : tons 
€s objets capables de me confoler 82 de 
me foutenir ont difparuá mes yeux ; 82 


Je me vois enféveli dans une: nuit Bios 
fonde. ( Pf37.) 


mal donné , $ encore plus 

















étre que par un efpéce de miracle, $ par! 
le feconrs «dPune grace toute parti-" 
culiere , que Dieu ne manque point de: 
donner á celle qui ne Sen ef point ren-! 
due indigne , 82 dont le trouble vient' 
plus de crainte exceflive , que d'infidé- 
lité. Mais men feroit-ce pas une , quel 
de fe livrer á cette inquiétude toujours | 
mélée d'une fecretre défiance du fecours. 
de Dieu , anfiibien que de la propre foi- 
blefle; de négliger les avis d'un Direc- 
tenr- qui prefcrit dans ces occafions une 3 
contenance plus ferme, 82 enfin de per- 1 
dre la paix intérieure contre Páterais qui $ 
nous y porte ? 4 

Outre les tentations que la paix de ' 
Vame nous aide á firmonter » elle nons * 
en épargne un graid nombre , que la 
légéreté , la difpofition 82 la facilitó a: 
- Ínivre nos penchans nons occalionnent 
ordinairement, 


CUA PI RES 1 


Elle nous aide beaucoup 4 nous connotire ] 
nOUS-MÉMES, ; 





N autre grand bien que cette paix 

nous Procure, eft la connoiflance 1 
de nous-mémes , incompatible avec le 4 
trouble iutériehr, Dans ne ean bien tran, 





| Excellence: e) 
uille ón diftingue les plus petits grains 
de lable ; 8 dans la paix de Pame on 
appercoit les plus légeres fantes : on fe 
voit tel que on ef , On le connoit 82 
on feméprife ; carfe comnoítre 82 fe mé- 
- Prifer font deux chofes Inféparables ; delá 
nait Phumilité , qui eft le fondement de 
tout édifice intérieur. 1 ef vrai que 
cette palx méme pourroit bien nous en- 

er le cosur , fi nous nous arrétions á 
nous confidérer avec. complaifance dans 
- Cette égalité $ dans ce calme , an lien 

€ porter nos regards fur les défauts qui 
nous défigurent. Mais cet inconvénient 
eft commun a la pajx intérienre 84 tous 
les autres biens. Hé 1 de quoi Porgueil 
ne (e nourrit-il pas , lui qui vit quelque- 

Ois de ía propre deftruétion , X qui re- > 
hajt de fes cendres ? Pour éviter cet: 
écueil , il ne fant pas craindre d'étre en 
Paix , ni méme Pappercevoir ! Les bre- 
bis ne quittent point leur pean , parce 
que les loups s'en couvrent quelquefois 

dit faint Auguftin. Abandonner le bien . 
pour fuir la vanité quí €n pourroit nat- 
tre , ce feroit fe rendre méchant par la 
crainte de le devenir, 

Si vous ne vous regardez dans cette 
PTUX que par pure nécefitó 5 [1 vous vous 
envifagez d'un cil fimple 82 modefte , 
comine une perfonne parfaitement défa- 
bulée des Siaces dont la nature Pa fa» 





- templant dans cette tranquillité ; parce. 


Y4 Pair intéricure. á 
vorilée , fe préfente devant le miroir 
pour sarranger d'une maniere honnéte 
fans s'y laifler amufer par la vanité 0% 
aulfi-tót oublie la figure , comme dit 
TApótreS. Jacques, (ch. 1. 7.28.) julqua: 
<e que le befoin Py ramene : fi vons vous. 
«confidériez en efprit de défapropriation) 
<omme vous confideriez les autres: fi vous 
regardez en vous le don de Dieu, non. 
vous-méme dans le don de Dien,, fi vous: 
vous perdez de vue autant qu'il le faut , 
¡pour ne voir que Die opérant en vou z 
St avec vous , vous ne deviendrez pas. 
admirateur de vous-méme y en vous con- 





















que vous verrez qu'elle ne vient pas de 
votre fond , 82 qu'an contraire vos pal 
fions $ votre léséreté la troubleroient” 
lans cele , fi le dei de la grace ne les * 
retenoit. Les réflexions de complaifance 
fur vous-méme feront écartées par des. 
retours fimples vers Dien. Se rendiffent- 
elles toujours plus importunes , vous wen. 
devriez étre que plus vigilant á la con- 
fervation de notre paix : elle ne fau-' 
roient la troubler , fi vous ne vous en 
allarmez pas 3 8% elles Paffermirontmérme 
Si en yous tentant de vaine gloire > elles E 
vous portent á vous mépriler, | 


' 
| 
| 
| 


. tant 
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CHAPITRE VI 
Elle entretiene en nous la Jfimplicité, 


TA paix intérienre nons humilie en- 
7 Core par la piété fimple $ modefte 
qu elle nous infpire. Elle Waffedte rien 
de fingulier, parce que tout ce qui ett 
Pas comun , 8% qu'elle ne trouve pas 
€n elle-méme , la géneroit 8 la mettroit 
ans un état violent. On ne voit en elle o 
ni ces anthoufialines d'une ferveur fen- 
tible , qui emportent bien loin une ame, 
sans Papprocher beaucoup de Dieu; ni 
“85 peintures animées , qui Charment no- 
tre imagination > $ qui' nous donnent 
une Li hante idée de nous-mémes ; ni 
cette donceur trompenfe d'une imagina- 
tion échaufite ) qui affoiblit notre tem- 
Péramment, é% encore Plus notre humi- 
té. Un commencant eft enchanté de 
Ces attraits équivoques, 3 ilwef point 
effort quil ne fafle pour fe les procn- 
Ter, tandis quiil néglige la paix de Pame 9 
qu a rien d'éclatant, mais quieft d'an 
1 plus-utile A notre lanétification y, 
wuelle ef moins fattente pour notre 
Yamite. 


A) 
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Elle aide beaucoup au recuelllemente 
> / 


ÑN fait aflez la néceflité du recueile 
lement pour la vie intérieure. Tous 

les livres [pirituels en parlent fortau longy" 
XX preferivent pour cela différentes pra. 
tiques , les bonnes penfées , Pattention 4 
la préfence de Dien , Sc. Mais pour moi¿. 
Je crois quele moyen le plus néceffaire, 
le moins fujet aux inconvéniens , 8 fans 
lequel les autres ne peuvent gueres étre. 
d'un grand ufage, C'eftla paix intérienre» 
Les autres pratiques peuvent nous appli 
quer trop , quelquefois nous amufer , 82 
fouvent nous diftraire jufqwá interrom-' 
pre en nous Popération de Dieu : elles. 
ne vont pas dircétement jufquiá la four 
Ce la plus ordinaire de nos diffipations”; 
quí eft dans nos paflions 6t dans notre 
activité ; 82 quelquefois elles ont Pám 
tre effet que de trop échauffer Pimaginas 
tion. Si elles 'occupent que Pelprit ¿cet 
une perte de temps: fi elles vont au cout 
par Pefprit, c'eft un détour. Ne pour- 
“roit-on pas aller direétement á celui cal 
eít le fiége du bien 82 du mal. Ceft ad. 
coeur de Jérulalejm que Dien vent ade Í 
om 


e 
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Fon parle. (1f. 40. Y. 2.) Le moyen le 


Plus court d'éloigner les penfées inuti- 


es  volages , de Wen avoir que de 
picules 82 de: touchantes , Cell de faire 
cefler tous les monvemens des paflions, 
21 doitméme fe défier de cenx quí fem- 
lent produits par la grace 6 par la ver- 
tu, des quil altérent notre tranquillité, 
églons le Cozury, 6 tout fera réglé en 
nous : Soyons en paix, 82 nos peníées , 
comme célles de Dieu, ne feront que des 
SS de paix. ( Jerem. 29. Y. 11. ) Cel- 
es qui nous troublent, ont leur fóurce 
ans le coeur plutót que dans Pefprit, 
e Coeur dirige Peíprit comme il vent , 
Ale regle, Sil ell réplé lui-méme , mais 
Sil fe pafionne , il obfeurcit les lumie- 
tes de Pefprit. Le coeur ef toujours le 
Maítre au-dedans de nous, sil fe livre 4 
Uhumenr, au caprice, á Pemportement , 
il trouble, il déconcerte tout Pintérienr 
ll affujettit tout, 82 il ef rare que Pefí 
Prit méme le plus raifonnable, népron- 
Ve la tyrannie d'un coeur paflionné. Or 
eít-ce a Pelelave 7 04 au maítre , quiil 
aut sadreffer pourtraiter de paix? Tan- 
Ss que celui-ci ne fera pas tranquille, 
Sttre pourra-til étre recueilli + Eg li, 
Par impofíible, il Pétois , Quel feroit ce 
recucillement, quune oifiveté intérieure, 
*X une clpece de fupiditó , Oñ Vefprir fe- 
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roit-, non pas proprement fans diftraci 
tions , mais en quelque maniere fans pen- 
fées; 8 oú il s'occuperoit fecrettement 
de fon inaétion; en attendant que le 
ceur tranquillifé lui fournít, ou lui per- 
mit quelque réflexion finivie ? Ainti quand 
le recucillement' ne feroit quune appli- 
cation de Pefprit, on Yy rénfiroit jamais 
ni auffi-cbien, ni aufli-tót que par la paix 
du coeur. Mais fi le recueillement a lon 
principe encore plus dans le coeur que 
dans Pefprit , comme il paroít certain, 
on s'efforceroit en vain de fe le procurer, 
1: Pon ne travaille fiar le fonds de la paix 
intérieure, 

L”expérience nous apprend tous les 
Jours que la plus dangereufe diffipation 
part du coeur, que la multitude des pen- 
lées ne nous nuit que médiocrement , di 
les affections déréslées ne s'ymélent. Que 
votre efprit voltige ur différens objets:, 
Ou par néceflité, ou par légéreté ; 1i vo- 
tre coeur ne fort point avec lui, vous vous 
Trouverez dans une facilité Á revenir 4 
Dieu qui elt une elpece de. recueille- 
inent habitnel , á la vérité moins parfait 
que Pactuel, mais qui dans la néceflité 
peut tenir fa place. Si la diffipation au 
contraire part du coeur, ou fi elle y elt 
.entrée , X fur-tont li elle y ed érablie > 
le mal fera grand ,S le remede difiicile ; 
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Excellence. 19 
vous erez tout dérangé , vous ne vous 
Tetrouverez plus en vous-méme , 61 ce ne 
lera qua force de temps, Voraifon , de 
retraite 8 de mortification , que vous 
Parviendrez á vous recueillir. 


EN pu A 
| CHAPITRE VILL 


Plufieurs autres avantages. 

J E ne finirois jamais, fi je voulois faire 

Pénumération de tous les biens qui 
nous reviennent de cette paixs Elle at- 
tire dans nos cours des délices inexpri- 
mables , % par-lá elle nous dégoñte des 
Plaifirs fenfibles qui deviennent fades $ 
Infipides pour ceux qui ont goúté cette 
paix délicienfe, qui furpalle tout fenti- 
ment (1). C'eft par ces douceurs que Dieu 
nous attire á [on fervice (2), % quwil pré- 
munit nos cceurs contre les attraits de la 
volupté (3). Elle nous forme un carac- 
tere uni 3 nne conduite égale, qui char- 
ment les hommes > SÍ quí plaifent beau- 
coup a Dieu, au lieu que fans elle on eft 
fouyent un moment á Pautre, fi pen 











(1) Pax Dei queexfuperat omnem fenfum 
Philip. 42. Y.7. 
G Pax Chrifti... in quá vocati eftis. Cal. 
3- Y. 15. 
(3) Pax Dei cuftodiat corda veta Philip. 4. 
2 


tes lortes de biens pour la vie préfente y 
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reflemblant á foi-méme , quion déplait á 
Dicu 8 aux hommes. Elle nous donne: 
un air modefte ; doux, paifible, fimple y 
ingénu, accommodant , quí fait hon- 


A ELE . . .qy. . 4 
neur a la piété, £ qui lui concilie VPefti-" l 


' 
s 

y 
A 


me é laffection des perfonnes les plus 
prévenues contre elle. | 
Enfin on peut dire de cette paix ce que 
P'Apótre dit de la piété , dont elle eft 
comme lame 82 la vie , quelle eft bon- | 
ne á tout,  quelle nous procure tou- 


pour la vie future. ( 1. Ep.d Tim. 
Chap. 4. Y.8.) Si vous voulez vous en- 
tretenir avec Dien, il faut vous mettre en 
paix, puifquiil ne parle que le langage 
de la paix , qui ne pent-étre bien enten-= 1 
du que de ceux qui le renferment tron- 
quillement dans leur propre coeur. (Pf. 
84. Y. 9.) Tandis que vous étes dans le 
trouble , vous parlez un autre langage 
que lui , vous n'entendez pas le fien; 
sil eltpermis de s'exprimer ainfi, il en- k 
tend point le vótre 5 vous étes pour lni 
un étranger quiil ne connoít pas, Sun + 
barbare qu'il Wentend pas. Si vons von- 1 
lez vous unir á lui par la fainte Com- 
munion , préparez á ce Roi pacifique une — 
demeure de paix. (4). C'eft dans la re- 
(4) Mane in fecretto , 8 fruere Deo tuo , Iris 
tatio Chrifll, lib. gue. 12, ¿ | 


. 





O 


«firez celui de votre arde 


Excellence. A 
traité intérieure , 82 dans le filence de 
lame , quí veut que vous jouiífiez de lui. 
Dancien Agnean Paíchal fe mangeoit de- 

out , ala háte , les reins ceints , X dans 


ne entiere difpofition au mouvement $ 


a la marche ; mais le nouveau fe mange 
dans le repos du Cénacle , SX dans la 
Íttuation la plus tranquille (s) Voulez- 
vous rendre au prochain quelque afif 
tance corporelle ? Agiflez-en paix ; fans 
quoi vous ferez dur > impatient $ défo- 
bligeant , méme avec la meillenre inten- 
tion X dans les fervices les plus capables 
d'obliger. Voulez-vous le fervir utilement 


dans es befoj:s (pirituels? Obfervez-vous 
encore plus. foi 


gnenlement : car fi Pim- 

preflion de votre zele vient á troubler 
Yéconomie de votre paix , vous parlerez 
trop , vous agirez fans réflexion ; au-lieu 
d'attendre le moment de Dieu, vous faj- 
ur impatiente ; 

vous vous épuilerez Pongion SX de re- 
cucillement; $z fans POuvoir réufir au 
len que vous projettez pour les autres , 
vous vous ferez á vous-méme le mal que 
vous ne «penfez- pas, Enfin fi vous von- 
lez travailler á votre lanttification , fou- 
(5) Les Hébreux man 
Petitslits: SK cet q 
fus-Chrift inftitua 1 
ordinaire qwil prit 


geoient couchés fur de 

ans cette lituation que Je. 

Euchariltie, aprésle repas 

avecfes Apótres. : 
* B 3 
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venez-vous qu'elle eft Pouvrage du filen- 
ce de la paix(6) 82 fi vous voulez tra- 
valller aufíi á celle des autres , Woubliez 
pas que pour le rendre maítre des efprits, 
e pour leur faire goúter les plus fain- 
tes maximes, il faut étre homme de paix 
la polléder á un tel degré qwelle fe 
répande au-dehors fir tont ce quí nous 
environne. 

Voila en abrégé les grands biens quí 
réfultent de la paix intérieure , $% quí 
doivent nous la faire regarder comme 
une des plus fignalées faveurs du Ciel, 
Elle eft quelque chofe de fi précieux ; 
que Dieu Wen fait point part aux mé- 
chans , á qui il wóte ni les talens , ni la 


foi, ni Pefpérance , ni les graces préve-' 


nantes. (1/. 48.) Elle a toujours été (i re- 
conmue comme un bienfait finenlier de 
la bonté, $ une marque de fa préfen- 
ce, que les faux Prophétes ne parloient 
que de paix , pour faire accroire quils 
parloient de la part : mais il ne pouvoit 
y avoir de véritable paix lá on Dieu r'é 
toit pas. ll eft le Dieu de paix au mi- 
lien de fes Saints , comme un pere dans 
Ta famille. Ceux qui gardent le plus foi- 
gneulement la paix de leur coeur >, font 
fes plus chers enfans. 


(6) In filentio 8 quiete proficit anima de- 
vota, Znft, Chriflcl, 1, Cc, 24 
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Bienheureux les pacifiques parce quils 
leront appellés les enfans de Dieu. 11 les 
aime tendrement, illes porte entre fes 
ras y ils repofent tranquillement dans 
lon fein. Je goúterai en Dieu une paix 
délicieufe, dit le Prophéte ; $ mon re- 
Pos en lui fera femblable á un doux fom- 
meil. (Pf. 4.) 

1 Pacquifition de ce repos intérieur 
elt un peu difficile , notre défir en doit 
étre que plus ardent: cette dificulté eft 
une nouvelle preuve de fon excellence. 
Ce qui ne coíite pas beaucoup a acqué- 
rir Welt pas ordinairement d'un grand 
prix. Il Welt pas furprenant que le Dé- 
mon la nature qu'elles génent, la trou- 


'blent par tous les moyens que nous al- 


lons détailler. 


Fin de la premiere Partie. 
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FILIS 


ALLI 


SECONDE PARTIE 


Ou Pon traite des obflacies a cette Pay , 6 
des moyens de les va2incre- 


CHAPITRE PREMIE RA 


La vaine joie, € la NOLTe trifieffe, 


A joie excellive ef une des chofe! 
ES quí nous dérangent le plus commu- 
nément au-dedans. On ne fait point fe 
méñer de les approches » parce quelle 
ne prélente que du Plaifir, 8 un plaifir 
quí. fouvent 1'efl point criminel ; $ Pon 
ne fent gueres les plaies. qwelle fait 
parce que la premiere de tontes , qui 
eft Pinattention fir=nons , ROUS EMPé- 
che de fentir les autres > Ade la fentir 
elle-méme (1). Joje inconfidérée, qui nous 
diffipe au-dedans > QUI nous attire ay. 
dehors , qui nous donne une elpece de 
raréfaction, par laquelle nous nous ré- 
Ppandons de toutes Parts , comme une 
eau quí bout , 8t comme une cire fon- 
due qui ne laifle an fond du vale aride 


(1) Propter levitatem cordis non fentimus 
anime noltre dolores, fed fepe Vane ridemos Y 
quando multua flere deberemus, limita Chrifts, 
bt. 2 


pet 
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que des relftes defléchés. ( P/. 21. ) Joie 
ennemie de la retenue 8 de la morti- 
fication, 82 qui nous fait quelquefois 
Oublier julqu'aux régles de la modeftic. 
ole folátre, qui ouvre toutes les por- 
tes de nos fens , pour donner entrée a 
tous les objets extérieurs, $ qui, a leur 
aide , mettant tout en mouvement au- 
dedans de nous , y excite un tumulte 
quí ne nous laifle point jonir d'un mo- 
ment de repos. Joie effrénée , qui nous 
fait parler haut , rire avec éclat , 8% nous 
livrer 4 toutes les faillies inconfidérées 
de notre imagination. Elle ne le porte 
pas toujours juícues aux derniers excées 5 
mais le mal qw'elle nous fait , Weft prefe 
que jamais peu important : un quart- 
d'heure de badinage difflipe tout le fruit 
de plufieurs jours de recueillement : 
toute Ponétion intérieure s'évapore dans 
cette efpece d'ébullition: il sen éleve 
une épaifle vapeur , qui obfcurcit notre 
ame, $ qui en ternit tout Péclat. Faf- 
cinatio- nugacitatis obfcurat bona y X 11 
nous faut bien du temps de la com- 
ponétion, pour regagner la ferveur 8 
la paix que la diffipation nous a faif 
Perdre (2). | ! ; 
La triftofle fait fur nous des impreÉ 

(2) Multa bona compunttio aperit, qua 


difíolutio cito perdere confuevit. Jmit. Chrifiña 
é, l. C. 21. , B 35 


26 Paiz intlricure, 

lions tout Oppolées ; mais elle ne nous 
en fait pas moins perdre la paix. La 
Joie nous diílipe, la triftefle nous con- 
centre 5 la paix ell au milien ) mais bien 
loin de Pune 8 de Pautre. Inutilement 
Hous repréfenterions ici tous les man- 
vals effets de cette humeur lombre 8£ 
chagrine. Tout le monde fait qu'elle 
nous fait d'abord perdre tont le calme 
intérieur, 8 que fe répandant au-dehors : 
elle nous rend ombrageux, timides, im- 


Patiens , infupportables aux autres 824 


hous-mémes. Dans cet état on femble 
avoir perdu tous les talens de la nature 
é de la grace, ils font comme enfévelis 
fous les ruines de Pédifice intérieur. On 
ne peut former prefque aucune bonne 
penfée , rien ne fe préfente A Pefprit que 
dafligeant $ fouvent Vobícéne. On 
fuit des hommes , X on ne s'approche 
pas de Dieu: on ma ni le mérite du re- 
cuelllement, ni le loulagement de la dif 
fipation, 
ly aune triftefle quí ef felon Dien (3) 

comme une joie qu'on goíte en Dien (4). 

L”Apótre nous exhorte A goúter toujours 

celle-ci, 8 il fe réjonit de ce que les 

Corinthiens ont reffenti celle-lá.. C'ef 


[3] Que fecundim Deum triftitia ef. y, 
Cor. 7 Y. 10. : y ' 
t(4)Gaudete inDomino [emper, Philip. 4-4: 
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 Obftacies € leurs remedes. 27 
la joie de Marie entre les bras de fainte 
Elizabeth, 8% la triftefle au pied de- la 
Croix, L'une 8 Pautre concourent A' 
nous procurer la paix de Pame , bien 
loin de la troubler. L'une eft un frein 
pOur notre légereté,  Pautre un foula- 
gement pour notre foibleffe. Elles wont 
rien de vicienx que dans leurs excés , 8% 
cesexcés ne commencentqwavec le trou- 
ble intérieur. Ce Welt qu'alors qwon doit 
dire avec le Sage , que cette joje et une 
folie (5) ,S que cette triftelle eft une 
fource de mille maux (6). 

Il faut donc modérer la joie exceflive 
St la noire triftefíe, fir-tout des leur 
naiffance ; car fi on lenr laiffe faire du 
progres, il fera difficile de recouvrer la 
tranguillité de fon ame. Ce font deux 
oppofés quí fe détruifent mutuellement 5 
On peut inutilement fe fervir de Pun con- 
tre Pantre , "exciter áune fainte joie, lork 
qu'on fe fent porté a la triftelle, 8 arré- 
ter par le frein Pune falutaite triftelle , 
les faillies de la vaine joic. Il faut évi- 
ter ces deux extrémités : une jole tran- 
quille $ modelte tient le juíte milien. 
Si la crainte de Pun de ces défauts fai- 

01t donner dans Poppolé , ce feroit le 


¿151 Cor futtoram ubi leetitia el Ecolef: 7. 
i cl: plagi triftitia cordis ef. Eccli. ca 
2517. 

BG6 
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Jetter cómme un écueil, pour fe trop” 
éloigner de Pautre , 1 faut palfer entre 
les deux. On pauche le corps du cóté: 
Oppofé á-celui ox Pon ef prét de tom-' 

er; ce mMelt. pas pour tomber de ce 
cóté plutót que de Pautre 5 mais pour. 
ne pas tomber du tont ¿on (e jetteroit. 
de nouveau, fi Pon sétoit trop panché. 
Ainfi une ame doit, pour ainf dire , le. 
balancer entre ces denx paííñions , jufquia 
ce quelle ait trouvé Péquilibre. 1 













CHAPITRE 11 
Le Zele impérieyz. 


U N zele trop vif trouble encore cette 
paix. Celui qui et animé de celM 
zele , faifittout avec force 8% avec cha- 
leur, 82 femble fe faire un point de conf 
cience de s'écarter toujours de la mo- 
dération fi néceffire a la tranquillité de 
lame : il ef Promptá entreprendre tont 
ce qui eft bon , on qui en a Vapparence y 
ardent á Pexécuter » Impatient d'en voir E 
la fin. La prudence qui réfiéchis avant 
que de fe déterminer > Cit á les yeux 
négligence , ou Politique 5 la modéra. E 
tion qui Opére avec retenue, eft péfan- 
teur E indolence; 82 la modeltie qui 
voit tranquillement, 8 fans un plailir 


CO 


- extréme en tout, € 
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trop fenfible , la bonne ¡iffue de (es pieux 
projets , elt indifférence pour le bien; 
S'il prend le parti de la folitnde ¿ Cceft 
un hibou qu'on ne voit jamais , X qui 
lemble avoir en horreur la lumiere : c'eft 
un vrai milantrope dont il faut foigneu- 
'ement éviter la rencontre, $ qwon 
maborde pas impunément. S'il prend le 
goút de Le produire pour faire du bien z 
il court ca 8 14 >, il agite fans celle , 
X ne fe donne pas un moment de rez 
pos. S'adonne-t-1l á la mortification ? 11 
n'y met point de bornes, 8 dans peu 
de temps il ruine fa fanté 5 8 quand il 
pens a la rétablir, il le ménage jufqu'a 
a molleffe. Veut-il rompre une liaifon 
trop naturelle , un commerce qui le 
difipe ? Une le donne pas la pátience 
de dénouer infenfiblemen: , il rompt 
fans aucun égard : enun mot > ele 


enuemi déclaré de 
la diferétion. 


Les fautes Vantrui allument Vabord 
on zéle , tonjours prét á prendre fen - 
c'elt un enfant du tonnerre , qui vondroit 
foudroyer tous les Samaritains. Zéle in- 
difcret 82 imprudent , Íans refpedt pour 

es fupérieurs , fans ménagement pour 
Les Egaux , fans condeftendance pour les 
IniCrienrs, il voudroit que tout le monde 
£ír parfait; $ il ne s'appercoit pas que 
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ce défir impatient eft lui-méme une 
grande imperfection. Ce veft pas quil 
É néglige lui-méme : non, fon zéle melt 
pas celui des Pharifiens : il exige en- 
core plus de lui que des autres. ll fe 
prefle pour avancer dans la vertu, il fe 
tourmente : il épuife fon corps $ fon 
elprit. Ses fautes le mettent au défe£ 
poir; trifte ,confus , abattu, ilwa plus 
de confiance de reprendre la route dont 
il Seft écarté ; peu s'en faut qu'il Waban- 
donne tout. On ne poflédera jamais la 
paix , tandis qu'on fera le jouet des (ail- 
lies , des caprices , des dépits de ce zéele > 
comme Peft une plume agitée parle vent. 
Ce zéle emprellé eft peut étre ce qui 
trouble le plus la paix intérienre des 
ames dévotes 5 C'elt du moins ce qui la 
traveríe le” plus fouvent. Les occafions 
de fe paflionner de fe diffiper ne re- 
viennent que rarement pour les perfon- 
nes retirées ; mais la matiere du zéle ne 
manque q Et! quels beaux pré- 
textes lattivité naturelle nen prend elle 
pas pour fe livrer á toute fon ardenr ! 
Dien eft offenfé ; ceux qui font le 
mal, fe perdent 3 cenx quí en font les 
témoins , S'en fcandalifent: il fant arré- 
ter les progrés du défordre, 8x Parréter 
d'abord. Arnfi parloient les ouvriers em: 


prellés 8 imprudens de PEvangile.. De 
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ce que nous allons arracher cette mau- 
dite yvraie : Imus € colligimus: Mais 
le Pere de famille plus prudent él plus 
tramquille , fans étre moins zClé , les 
arréte , 8 donne a leur aétivité , depuis 
la naúfance du froment jufqu'á la moif 
fon , tout le temps de le calmer. Zéla- 
teurs impatiens , favez - vous bien ce 
que vous allez faire? Dans le premier 
acces de cette dévote paffion qui vous 
enflamme y votre précipitation vous em- 
péchera de faire le juíte difcernement : 
vous confondrez tout, vous foulerez le 
bon grain, en courant au mauvais , Ou 
enín vous les arracherez á la fois , parce 
qwiils tiennent Pun A Pautre. Eh ! li vous 
étes li emprelfés d'órer tout le mal, por- 
tez-vous d'abord for celui qui eft le plus 
pres, 8% qui súrement Welt pas le moins 
preffant : tournez votre empreflement 
contre lui-méme ; par-lá vous vous aflu- 
rerez un premier fruit de votre zéle, 
qui vous difpolera au fecond. AÁutre- 
ment, il eft a cralndre” que vous, n6 
perdiez tous vos enfans y X que vous ne 
fafíiez qW'ajouter au mal qui vous révol- 


te, Pemprellement qui vous aveugle. 


Pour modérer ce zéle impatient , il 
faut en confidérer á loifir les incon- 
véniens , qui font la précipitation , le 
trouble le fcandale ; en réprimer les 
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laillies , en écarter méme pour nn temps 
les réflexions ; 8Z , avant que d'agir , 
attendre', autant quil le pent fans in. 
convénient , qu'un mouvement plus tran- 


quille caraCtérile en nous le zéle “qui 
vient de Dieu. 


ne 








CHAPITRE TIL 


D'adivité naturelle. 


I “Ardeur du naturel qui fait quon 


semprefle 82 quon le pañionne 
facilement , a preíque les mémes carac- 
teres que cezéle impétuenx ; 82 la méme 
oppofition á la paix intérienre. Pofe 
méme dire qW'elle en eft ordinairement 
la fource; 6t que le plus fouvent on 
weft actif 8% impatient par zéle , que 
parce que Pon elf par tempérament. Sui- 
vez ces perfonnes d'un zéle trop ardent , 


vous les trouverez toujours les mémes >] 
dans les actions ordinaires de la vie hu? Ñ 


maine , comme dans celles de la' piété, 
Elles Semprellent pour tout, julqu'á s'em- 
barraffer elles=mémes ; 8 Jamais rien 
n'eft aflez-tót fait A leur gré. Elles pren- 
nent un ton de voix élevé ez décilif ; 
elles ne louent ni ne bláment rien mo. 
dérément , tout elf excellent , Ou détef- 


fun 
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table. Ces dévots inconfidérés accom- 
Ppagnent tout ce qu'ils font , $ tout ce 
quils difent , dun regard vif $ d'une 
action animée ; ¡ls courent toujdurs y $£ 
ne favent pas marcher. Cette activité 
eft comme un fen dévorant , quí deflé- 
che $ qui confume antant Pame que le 
corps 3 toujours dans le mouvement », 
toujours changeant ,  irrégulier daus 
la figure. C'eft um mercure fans confif- 
tance , auffi peu fixé que celui qu'on tire 
des mines. On ne fera jamais dans une 
afliette tranquille ) quw'on mait aupara- 
vant amorti cet excés de vivacité , 8z 
quWon ne le foit bien rendu maítre de 
f0i-méme. | 

Je ne prétends point reffnfciter ici 
Pantipathie des anciens Philofophes , ni 
anéantir les puiffances de Pame avec les 
faux Contemplatifs du dernier fiécle. Agi£ 
fons , £ agiflons méme avec force antant 
quil nous eft donné de ponvoir agir 
ainfi : mais agiflons avec fnavité : car ce 
pouvoir eft donné 4 tout le monde ; ce 
mWeft que par notre faute que nous per- 

ons cet avantage. Soyons vifs , fi nous 
lommes nés tels: nous pourrions-étre 
plus mal partagés; mais loin de nous 
aíler emporter par notre vivacité , 
oyons en toujours les maítres ; $ fa- 
chons la contenir dans les bornes qu'une 
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juíte madération lui preferit. 

Pour y réuflir il faut éviter tout ce 
quí paíñionne. Je ne parle pas ici des 
paflions grofflieres 8 criminelles , qui 
déchirent le coeur : ceux qui en font 
pollédés , Walpirent point á cette paix3 
ils ne la connoiffent pas méme. 11 feroir 
auffi ridicule de leur parler de filence 
intérieur $ de repos en Dien , que fi 
en eút exhorté les parricides á la tran- 
quillité 8 au fommeil , lorfqwils étoient 
renfermés dans un fac avec un chien 
Sí un afpic en punition de leur crime, 
Mais je parle de certaines pañions déli- 
cates , quí, fans étre criminelles , ne 
laiflent pas , en attirant Pame au-dehors 
«d'elle-méme , de Péloigner de Dieu, 
quil faut chercher au-dedans de foi, 
comme dit faint Auguítin (1). 1 

Ce font ces paflions quí lui donnent 
ces ébranlemens des feconfles , qui la 
tirent de cette aliette oí elle doit étre $ 
pour [e pofléder elle-méme, $ pour unir 
a Dieu; afiette d'efprit, calme intérieur 
1i délicat que la moindre chofe Paltére, 
comme le moindre vent agite 8 trou- 
ble la furface 'une eau tranquille. C'eft 
ce qui faifoit gémir faint Bernard, 8 qui 
le faifoit le plaindre malgré fon pro- 


a. Intus rad « ego foris querehbam te 
Auguft. Confef. 
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fond recucillement E Pauftérité de la 
mortification intérienre , que rien n'étoit 
tranquille en lui, 8 qu'il éprouvoit de 


Vagitation dans toutes les puiflances de 


lon ame (1) , parce que les paflions fub- 
tiles Sinfinuent par-tout. Telles font 


celles de Pamitié méme innocente , du 


plaifir méme légitime, du favoir mé- 
me nécellaire 8 certains défirs méme 
permis. 

Le calme de notre ame eft tronblé 
par Pexceflive vivacité de notre natu- 
rel : il faut la ralentir. Ce moyen eft 
facile A trouver ; mais on ne le prati- 
que pas aufli facilement , X avec un 
íuccés bien fenfible. Ce weft qwá la 
longue qu'on amortit fon adtivité. Plus 
lonvrage eft difficile , plus la récom- 
penfe en eft grande ; $ plus par confé- 
quent elle doit ranimer notre zéle , ap- 
pliquer notre vigilance , enconráger no- 
tre foiblefle , £ nous confoler de nos pei- 
nes. Si faint Francois de Sales employa 
tant d'années á modérer fa vivacité , 8z 
le vainquit enfin parfaitement ? Devons- 
nous , ou faire peu de cas de ce travail, 
ou défefperer du fucces ? 

__ Un naturel plein de feu peut nous 
Porter loin ; mais enfin qu'il ne nous pré- 


[:] In me nihil fedet. Bernard, 
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cipite , ni ne nous fatigue , il faut lui. 
tenir les reines courtes. | 

Conduifons-nous nous-mémes , cont- 
me nous conduifons un enfant d'une vie | 
vacité extréme , á qui nous voulons faire 
prendre la gravité de Páge múr : des 
qu'il commence á parler haut 8 précipi- 
tamment, d empreller dans fes aQions > 
a marcher trop vite , 1OUS Jettons fur lui. 
des regards févéres pour Pavertir de le 
modérer. 

Notre imagination eft ordinairement 
ce qui nous domue cet empreffement. 
Le principe de cette adtivitó mWeft pas 
toujours dans notre imagination trop 
vive , ou dans motre cosur paffionné ; 
il elt quelquefois en partie dans notre 
tempéramment: dañs ce cas , la méde- 
cine peut yenir á propos au fecours de 
la vertu. - 


CHAPITRE IV, 


L'indolence. 


po: amortir Vaétivité , il ne faut pas 
tomber dans Pindolence 5 le remede 
leroit pis que le mal. De tous les dé- 
fants que J'attaque 1c1 , Ceft le plus op» 
polé á la paix intérieure, quí elt le 


y 
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Partage des ames conrageufes , 8tle friit 
e leur ferveur. On sen feroit une idés 
bien fanfle, ti on la prenoit pour une 
certaine indifférence ftupide que rien 
1ément , parce que rien ne la touche 3 
quí elt tranquille , non par pofiefion de 
Oi-méme , mais par averfion du mou- 
Vement; e en quí Végalité d'humeur 
meft qwune égalité de parelle. Cette 
paix au contraire eft un équilibre acquis 
a force de foins ;-un repos en Dien 38 
non un enféveliflement dans la matiere; 
une régularité de mouvement que les 
paíñions domptées waltérent pas, $ non 
une profonde léthargie que rien ne pi- 
que ne reveille ; une nourriture déli- 
cieuíe tirée du lion abbattn , non un 
Ommeil honteux dans le (ein de la vo- 
lupté. Cette manne cachée dans le coeur 
elt le prix de notre viétoire , Y une 
victoire univerfelle , que nous mobtien- 
drons qwapres bien des combatrs par un 
Courage prudent $ par une patience la- 
orieufe ; Concilio € patientid, 

Ceux qui fe fentent portés A Pindo- 
lence , doivent fans cefle fe réveiller 
€ux- mémes , comme on réveille un 
léthargique 5 8 fe ranimer par Paction 

parle travail manuel , Comme on 
vánime par le mouvement des membres 
engourdis. Un des grands Maítres de 
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la vie: (pirituelle (1) confeille dans ce. 
cas les auftérités corporelles » qui font 
comme un aiguillon qui font fortir Pame: | 
de ía lenteur ; mais il faut en cela bean 
coup de modération. 


(1) Le Pere Saurin. 


CHEAP TRES ] 


De la violence des tentations 6 de 
la réfiflance. 


Le efforts excellifs avec leíquels on: 
+ repoufle les tentations , altérent ' 
beaucoup la paix de Pame. Dans ces 
occafions: on s'agite , on fe débat ) OM 
le tourmente , éz Pon entre dans une 
elpece de fureur. Tout eft alors en mon- 
vement 8 en combuftion dans celni que 
le Démon tente , 8z que la propre acti- 
vité tente peut-Étre encore plus. Son 
efprit eft fortement appliqué ; fon lang 
elt dans une agitation violente , fon 
poulx eft convaltif , la refpiration eft 
forte 82 précipitée, fon imaginations'en- 
flamme 5 fa téte Séchanffe , la poitrine 
, Sépuife. La tranquillité 8 le filence ré- 
neroit auffi - tót fur une bréche , ot 
Fafaut eft donné 8 repouilé avec une 
égale yivacité. Ce n'eft pas-lá fans doute 


A 








IN o e 


occafions du péché >, 
Amprellions de la tentati 
vient, Poubli, quand elle a difparu , 
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hne bonne maniere de rejetter les ten. 
tations : ces violens efforts ne font fou- 
vent qu'augmenter le danger: $ tou- 
Jours ¡ls produifent le trouble. : 

e ne dis pas qwiil faille refter dans 
linadion , lors méme quwon elft vive- 
ment tenté 3 cell Pexcés oppofé a celui 
que je combats , 82 infiniment plus con- 
damnable : il vaut mieux fans doute fe 
défendre en furienx , lorfqwon eft atta- 
qué de méme , que de refer dans Vétat 
pafif des Sectateurs de Molinos. Entre 
ces deux extrémités la réfiftance forte 
$ réfolue , mais ferme tranquille, 
tient le juíte milien: 8 cef celle-1á 
que je vous confeille. Sans elle vous 
feriez facile A déconcerter , il vous fau- 
droit du temps pour vous remettre, 

le Démon' auroit toujours dans - la 
tentatión une reflource affurée 3 pour 
vous faire perdre la paix du coeur, le 
recucillement de Pame g Ponétion de 
la piété. La patience > la vigilance , la 
priere , la confiance en Dien » la dé- 

ance de vous-méme , l'óloignement des 


le défaven des 
on , quand elle 


Olvent étre alors toute notre reflource, 
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MAA 
CHAPUTRE VE 


Quelques autres obftacies d cette pair. 
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T: y a encore plufieurs chofes qui trou- 
blent la paix iutérienre; je ne les ' 
toucherai ici que légerement , pour Wétre ' 

as trop diftus. Ce font les adreíffes y. 
e intrigues lourdes de la politique y ' 
toujours génée £ toujours fir les épi- 
nes , toujours occupée á fe malquer' 
Sa fe donner pour ce quelle mef: 
pas, toujours inégale 5; 8 lans confil- 
tance (1) : les amitiés trop humaines qui | 
nous attachent , nous diffipent $ nous | 
affujettiflent a des égards exceflifs con. 
tre Pattrait intéricur , fouvent méme- 
contre la confcience ; le petit amour 
propre: ( car il ne s'agit pas ici de pal: 4 
lions groflieres ) cet attachement a fes 
lens , a les commodités , 4 fa réputa- 
tion , á la propre volonté , qui remplit 
ces penfées importunes , de défirs impa- 
tiens , de triftes réflexions , de délica- | 
telles outrées : la fecrette vanité fir le 
favoir, Pefprit , la naiffance , que fais- 
je fur la dévotion méme , 8% la bonne 

[1] Vir dulpez animo inconítans eft in om- 
aibus yiis (uis. Ep. B. Jacob, c.1, Ml 
idée 
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idées quon en a, ou le nom quon s'en 
eft fait, 8 enfin fur tons les autres ta- 
lens de la Nature on de la Grace : vanité 
qui nous éleve ou.nous abbat , felon 
-qw'on nous lone on quon nous bláme , 
qui nous tire fonvent du recueillement 
quí nous affnjettit A toutes les alter- 
natives des caprices Vautrni St des nó- 
tres , comme un autre enflé donne plus 
de prife A tous les vents 3 la légereté 
qui nous fait fouvent fortir de nous-mé- 
mes ; imagination qui nous féduit, on quí 
nous diítrait ; les longs entretiens quí 
diffipent Peíprit 3 Pattachemen+ quí éner- 
ve le coeur, Pattachement a quelque créa- 
tuze que ce foit ; tonjonrs incompatible 
avec la liberté de Pame 5 A généralement 
tout ce qui palionne  % quí nous tire du 
tepos que nous goñtons en Dier feul. 
- J'ous ces "MOUvemens irréguliers tron- 
blent la (érénité de Hotre ame , férénité 
(UI épure toutes ces idées, quí ajonte 
Un nouvean mérite a tontes Ces actions , 
qui dans mille occafions nous rafíure , 
lfipe nos [crupules 5 (érénité quí, 
aprés la Loi de Dieu , X les devoirs de 
Chaque état > décide de preíque toute 
HOtre conduite , 8z > POur ainfi dire , de 
notre falut éternel, La paix intime qui 
nous la procure > eft comme la mlatiere 
Premiere de toutes les vertus 8t de toy» 
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tes les bunnes ceuvres , c'elt cette paix 


intime 6 de tous les jours qui honor€' 
Dieu , $ qui nous dilpoíe á la contem-. 
plation , X% á Punion divine : c'eft ce cal=" 
me divin , qui eft fur la terre une imita= 
tion du repos qu'on goúte dans le Ciel , 
nous devons nous le procurer par toutes: 
fortes de moyens. | ho 
Pour le pofléder fans altération , il 
faut Etre fimple $ ingénu , fans étre im-* 
prudent; penfer de tout , 8 en parler 
d'une maniere noble $ élevée , mais: 
fans hauteur ; éviter les amitiés humai-. 
nes; fans étre incivil : il faut voir tonty. 
entendre tout , fans rien regarder , mi 
écouter , qu'autant que la néceflitó le de-. 
mande ; garder toujours une conduite- 
grave Sí férieufe digne du Dieu qu'on 
fert $ de la bienheureufe éternité á la- 
quelle on afpire. On doit éviter Pamufe- 
amnent, comme nne foiblefle du plus bas 
áge , conper court aux entretiens inuti-. 
des , dans ceux qui font néceflaires ny 1 
rien faire entrer qui ne le foit. ll faut en» 
core modérer fes plailirs 8% les peines 3 
prendre les uns avec retenue , lorfquw'on 
ne peut s'en paíler , 6% recevoir les aus * 
tres avec une tranquille foumiflion , lorÉ*' 
gu'on ne le peut faire avec joic» 
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E cr — 93) 
USA SPA RSE Ve E 
Le ferupule, 
SEN 


Ro, ne trouble £i fréquemment la 
Paix dans une ame timorée , que le fcru- 
pule qui la dévore, Elle ne doit pas plus 
s attendre 4 goñter cette douce paix, que 
Pefclave un maítre intraitable. Ses plus 
lgeres fautes ferontdes crimes , les meil- 
eures aétions feront mal faites , les de- 
voirs -ne feront pas remplis 5 X aprés 
gu'elle y fera revenue cent 82 cent fois; 
Ce tyran du repos ne fera pas plus fatis- 
alt qu'á la premiere. Il pourfhivra en 
Uricux cette ame timide éz tremblante : 
il Pinquiétera dans fon fommeil, par de 
longes effrayans > dans les oraifons , par 
a Crainte des images indécentes , quil 
uftit de craindre POur nen étre pas 
€xempt dans fes Communions , par les 
aridités inféparables de ces violens com- 
ats , quil préfentera comme une preu- 
ve du mauvais état de la confeience : 
aus les confeflions ) Oui , dans la Con- 
< "ton méme; fource des plus donces con- 
folations pour Jes Plus grands pécheurs , 
£ctte ame innocente fouffrira un cruel 
Ca 
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tourment. Héfitante 8% incertaine par 141 
crainte de diminuer fes fautes , on de les: 
exagérer , de tromper le Confeffeur , 04: 
de fe tromper elle-méme , de manquet 
quelque circonftance des minuties que le: 
fernpule groffit á fes yeux, elle sacci 
fera en tremblant ; 82 Pabfolution qu'o 
lui donnera , me fera qu'augmenter (es 
peines. C'eft ainíi que le cruel ferupule? 
fait tourner á fon profit juíqu'aux exe 
cices de piété, dont on peutfe fervir pouf 
le combattre. Le défir de sen bien ací 
quitter , quelque grand qwil foit , ne Pef 
fraie pas 3 il en tire au contraire un nol: 
vel avantage. Le grand délir d'exactitus 
de qui devroit confoler cette ame, Í£ 
tourne á fon inftigation, en une crainté 
de manquer ; toujours affligeante : $t 1e% 
petits manquemens inféparables de cetté 
crainte exceflive,lui flontrepréfentées,nol 
comme des excés de zele , mais commé 
des négligences horribles 8 comme de$ 
effets d'une indifférence outrageanté 
pour Dien. 
Cette ame infortunée ira-telle dan? 
des compagnies honnétes , pour fe di 
traire un peu , 8% chercher quelque fou* 
lagement á ce qwelle fouftre vis-a4-VA% 
d'elle-méme ? Les images importunes? 
les difcours fur le prochain , les penfée% 
qu'elle aura laiflé paíler dans fa diftradó 


1 


tion, fans les arréter á fon ordinaitéN 
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pone leur crier de toutes fes forces qu'el- 
e les dételte 3 tout fe rénnira pour lui 
changer en poifon le plaifir innocent de 
la plus donce 82 de la plus honnéte fo- 
ciété ; plaifir fi propre á la fonlager , % 
li néceffaire á fon état. Senforcera-telle 
dans une profonde folitude? ah ! C'eft- 
lá que fon ennemi Pattend , pour aflon- 
vir fur elle toute ía rage : la tenant libre 
St défoccupce , fans confeil 82 fans ap- 
pui , fenle avec Ini feul, il réparera avec 
avantage ce qu'il aura perdu dans les 
momens d'une heureule diftraétion ; les 
accufations feront capitales ; les prenves 
Ipécienfes, la condamnation certaine. 
Se jettera-telle entre les bras miféricor- 
dieux de fon Dien ? C'eft la reffource de 
tous les autres malheureux ; majs cenen 
eft pas une pour elle- Le cruel fcrupule 
le hu a Óté cette reflource par les vives 
peintures de fes ofenfes chimériques con- 
tre Dien, 8 de la colere de Dieu enco- 
re plus chimérique contre fes offenfes. Le 
fein tendre 8 paternel de ce Dieu, dans 
lequel elle fe jette quelquefois par une 
efpece de traníport; XX, li je Pofe dire , 
de défefpoir, plutót que par le monve- 
ment affeétueux d'un amour plein de con- 
ance, cefein, dis-je, paternel 8 divin , 
ont-elle croit fe voir repouflée avec in- 
dignation , devient/pour elle un lieu de 
tourment % Vhorreur. Enfin trifte , ac- 
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cablée , 8 hors d'elle-méme , elle 'abans! 
donne aux larmes. Eh! quel moyen de 
les retenir dans cette défefpérante fitud 
tion ! L'homme le plus barbare , témoiW 
de fon malheur, ne pourroit lui refu” 
ler les fiennes. Mais fes larmes ne gué- 


rifent pas fon mal , an contraire , Pen- 
nemi quí Pobíéde , s'énorgueillit de (2 
foiblefle. Pourra-Pon goúter quelque paix! 
dans cet état? On la goúteroit prefque. 
auffi-tót dans le tourment d'une cruelle. 
Rorture, 4 


SER 
Era: des (crupuleux eft digne de coma 


paífion. ls craignent Dieu 5 mais cette. 
crainte fait leur fipplice 3 ¡ls Paiment3. 
. mais cet amour n'eft point pour eux une. 
- confolation : ils le fervent, mais en efcla- 
ves; ils lontaccablés fous le poids de fon; 
jowg , qui fait le fonlagement él le re- 
pos du refte de fes enfans : la plúpart' 
ont les plus belles difpofitions pour cette 
ld paixde Pame, folitude,recueil- 
lement , mortification , 8c. Le fenlfcru Y 
pule rend toutes ces vertus inutiles , 82” 
fouvent méme les leur fait pordre. Enfin 
ce font des juítes dignes V'envie par leur ? 
vertu , SÁ de compaflion par leurs fouf 
frances ; puifqu'ils endurent dés' cette 
vie une partic des tourmens de Pautre 
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fi leur mal elt fi affligeant , il Welt pas 
moins difficile á guérir. Eh! de quels re- 
medes peut-on efpérer du fiiccés , en fa- 
veur de ceux que , ni leurs propres réfle- 
xions , ni tout ce quils ont eu a foufíxir 
de leur fernpule , ni Pexpérience de Sétre 
Í fonvent laifTé troubler pour des riens , 
ni la connoiffance de la fibrilité de leur 
imagination , dontcent fois onleur a fait 
appercevoir le ridicule , ni la patience 
XX l'autorité de leurs Confeffenrs mont ja- 
mais pú foulager ? Cependant plus leur 
mal elt grand , plus il doit animer notre 
zéele , puifquiil Welt pas tout-á-fait fans 
remede ; que , faute d'en appliquer, il 
augmente tous les jours; St que les fni- 
tes en font funeftes. La perte de la paix 

e Pame nen eft pas le moindre 5 mais 
tonite grande qwelle elt , elle Meft pas 
toujours la plus confidérable. Hélas dans 
quels défordres ne peuvent pas fe laif 
ler emporter par des paffions fouguen- 
les 8 effrénées , 8t par un naturel ar- 
dent $t impétuenx , ceux pour qui. le 
fervice de Dien eft devenu un continue] 
Íupplice ? On a vu des lcrupuleux A ex- 
citer la compañion , devenir des libertins 
a faire horrenr, D'ailleurs leur piété mé- 
rite finguliérement nos foins , $ il ne 
faut plus que leur docilité pour en afíu- 
rer tout le fruit pofible. Ce reft pas ici 
le licu de traiter A fond cette matiere. 
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Elle Pa déjáa été par de favant Auteurs ” 
ét nous paflerions les bornes que nous. 
nous fommes preícrites, finous entrions 
dans un grand détail. Pour en dire au: 
tant que notre fujet le demande, fans don-: 
ner dans une exceflive prolixité , nous 
rellerrons nos réflexions dans de courtes. 
maximes. ho 


A 3 
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L E fcrupule vient , ou du défant de 
difcernement entre le péché mortel 8z le 
veniel , entre la peníée 8 la réflexion y * 
entre le penchant $ la volonté , entre la 
négligence 8 le confentement , ou du. 
ne affeétion mélancolique qui remplit A 
lefprit_ de penfées triftes , £X qui rendle 
coeur acceflible á tout ce qui peut Paf- 
fliger, ou d'un grand échaufiement de 
téte , quí donne une tenfion forte aux 
fibres du cervean , 82 qui les rend par-lá * 
fníceptibles de divers mounvemens , com- 
me les cordes d'un inftrument bien ten- 
dues , d'oi najt une confufion de pen- 
lées qwon ne peut déméler, ou de la 
timidité naturelle qui prend facilement 
Palarme , ou de la vivacité de Pimagi- + 
nation qui peint vivement tout ce que 
Pon craint , $ qui le rend 4i préfentá 
ame , qu'il lui eft dificile de ne pas les. 
occuper, ou d'un défir exceflif de certi- 
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tude en ce qui regarde le falut ; ou d'u- 
ne conduite miféricordieufe de Dien , qui 
peut purifier une ame par ces peines d'ef 
prit bien plus affligeantes que les dou- 
leurs du corps ; ou de la malice du Dé- 
mon , qui vent affliger une ame inno- 
cente qu'il ne peut corrompre ; On en- 
a d'un orgueil fecret qui veut exceller 


en tout , % sen aflurer , fe conduire X 
fe fuffire á lui-méme. 


Dans le premier cas on Wa befoin que 
des inftructions d'un homme éclairé ; 
dans le fecond , que des fecours d'un 
bon Médecin ; dans le troifieme , que 
de repos , de fommeil , d'une honnéte 
récréation , de prendre fuffifanment de 

'Onue- nourriture , 6 de refpirer un air 
pur. Dans le quatrieme , il faut s'animer 
0i-méme , s'armer de courage % de ré- 
folution , ne soccuper que rarement des 
penfées triftes qui nous abbattent , COm- 
me de la corruption extréme de notre 
nature,de Pempire des pafions fur notre 
coeur, de la difficulté % de la délicatef- 
le de Paffaire du falut, de la profondeur 
des jugemens de Dien dans le choix de 
les élus , de la févérité de la juítice , 

€. Mais penfer fouvent á tout ce quí 
peut exciter notre confiance , $ nous 
remplir le coeur d'un courage ferme $ 
généreux. H fant , par exemple , en- 
vilager la force que nous donne la grace 


Cs 
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pour combattre pour vaincre nos plus || 
terribles ennemis ; la bonté infinie de Y 
Dieu , fon amour pour nous , le défir ar- 4 
deut 6 éternel qu'il a de: notre falnt, ce A 
quiil a fait pour nous le procurer, juÉe 
quía livrer fon propre Fils a: une mort 
cruelle 81 honteufe , la noblefle divine y * 
XX la haute deftinée de nos ames formées” 
a Pimage de Dieu , gardées continnelle= 4 
ment par les Anges , XX héritieres de la 

gloire. Ce confeil ne convient pas feule- * 
ment á ceux quí font ferupuleux par tí- 
midité ; car ¿fi Pon excepte ceux qui le $ 
font par préfomption, $ parla permil- : 
fion de Dieu quí vent abbattre leur or=. 
guell , il eft utile á tons. Ceux méme 
quí ne font pas naturellement timides > 
le deviennent , des quils font livrés aux 
fcrupules. C'eft une maladie qui les rend: 
fufceptibles des plus triítes perplexités. 
Eoríque le vice elt dans le tempérament». | 
1l ne peut étre guéri qu'ala longue: des 
impreihons qui viennent du naturel , le | 
repréfentent obftinément á notre imagi- 
nation ; mais un travail foutenu par la- | 
patience 8 par la réfolution , nous em 
rend enfin les maítres, 


$ EV 


S; le mal vient de Pimagination, 1d — 
faut écarter ayec foin les phantómes — 
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quelle nous préfente ; ne fe fervir Welle 
que dans le vrai befoin, 8 avec bean- 
COup de précaution , comme d'un con- 
teau á deux tranchans qui nous fert d'un 
cóté , tandis qu'il nous blefle de Pautre , : 
Ir-tout ne Pécouter jamais , quand il 
eft queítion de juger de foi , $1 de déci- 
der [es peines les doutes. C'eftun avó- 
cat paflionné , féduifant , décifif, qui fait 
pancher le juge du cóté qu'il vent, ou qui 
du moins 'éblouit par la propre éloquen- 
ce , X Pempéche de faire un jufte difcer- 
nement. Déponillez-vous donc de tontes 
préventions , ne confultez que la raifon , 
renfermez-vous avec elle fenle. Ecoutez 
tout ce qw'elle vous dira pour XX contre ;, 
vous la trouverez fage , délintéreflée ; 
équitable, judicieufe ¿ précife , uniformes, 
X le jugement fera aufi súr , que le con- 
teil fera prudent, E 


1d S. ve 


U N fernpuleux jugera affez fainement 
e hu-méme , du premier coup d'eil. 
Si pour calmer une inquiétude naifíante > 
1l continue de fe regarder fixement , fon 
imagination s'enflammera malgré lui , la 
ranón en lera offníquée , il ne fe verra 
plus que confufément , il doutera de ce 

ul lui avoit paru certain , £ fouvent 
On habitude de (e condamner lni-méme 


6 
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- changera fans donte en jugement fixe $ 
arrété. Un ferupuleux doit juger de lui 
comme on juge de certaines couleurs vió 
ves , en promenant légerement les yeux” 
deflus : £i on les regarde fizement, la vue. 
le trouble. paa “A 


a 4 
O N doit chercher julqw'á un certaitt | 


point á s'afurer que Pon elt dans la voié: 
du falut 3 mais il faut que cette recher- | 
che foit réglée par la prudence. Vouloir 
aller au-dela de ce quelle didte, ceft. 
une fagefle intempérante qui paífe les. 
bornes de la fobriété. H reftera toujours 
en nous des obícurités qui nous humi- 
lieront , mais qui ne doiventniabbattre” 
notre courage , ni tenter notre curiolité. 
Demander Pévidence fur Pétat de notre : 
ame par rapport au falut ; c'eft tenter: 
Dieu , c'eft vouloir qu'il nous découvre * 
ce qu'il a réfolu de nous cacher, ce qwil 
ne peut vous déconvrir que par une lu- 
miere fiirnaturelle 8 hors de la voie or- 
dinaire , qu'il Wa déconvert qu'aux plus | 
grands Saints , rarement $% parune lu- 
miere fubite 82 fugitive , 8 enfince qu'il 
nous eft méme utile d'ignorer. bo 


SW 


Di yous affure que vous pónvez maf-. 
cher fans crainte fous la direction de 
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. ceux quil a chargés de votre conduite A 

qu'enles écontant c'elt lnizméme que vous 
écoutez ; quil fe .regarde comme obéi 
dans Pobéiflance que vous rendez A leurs 
ordres, 82 méprilé dans les mépris que 
vous en faites; qu'il les a chargés de veil- 
er fur vous , 8t que vons pouvez vous 
repofer fur eux , comme on le repofe fur 
de bonnes fentinelles ¿qua votre décharge 
ils lui répondront de votre ame > li vos 
voiles font Pouvrage de leurs préceptes , 
non celui de votre indocilité. Et aprés 
tontes ces aflurances vous demandez le 
grand jour, 6 vous voulez obftinement 
voir ou vous mettez le pied ? C'eft man- 
ue de foi, ou préfomption : manque de 
foi, fi vous ne croyez point á la parole 
de Dieu; préfomption, fi vous ne vonlez 
pas vous alfujettir 4 Pordre qwil a établi, 
Attendre le jour pour marcher , Ceft ou 
le méfier de Lon guide , ou 1en vouloir 


Oint. , 
á S. VII L. 


N On, dites-vous , je ne venx point 
me conduire moiméme , Pobéis A celui 
quí elt chargé du foin de mon ame 5 SL. 
mon obéiffance feroit entiere , fi fa con- 
duite étoit irréprochable. Ce font des 
riens qui vous choquentdans fes menrs, 
82 que la crainte d'une mauvaife direc: 
tion vous eXxagere extrémement. Mais je 
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veux qu'il foit tel que vous vons Pimagi- 
nez. 1 pent avoir le coeur un peu al- : 


téré, mais il al'efprit bon. Ce 1elft pas 


1% 
un fervent Prétre, mais c'eft un bon 
Confeffeur : 1l weft peut-étre pas de cette 
piété recueillie, tendre 8 onétueufe que | 
vous fouhaiteriez trouver en lni3 mais 
il ne la méprife pas, au contraire il vous. Í 

porte: fut-il indigne de la grace pour 
e il ne fera pas moins le ca=' 
nal pour vous. Celt une grace Vétat 
qui ne lni fera point ótée pour fes fautes 
perfonnelles. Les meilleurs Médecins ne 
font pas toujours ceux qui fe portent lcáN 
mienx , ni ceux qui vivent avec le plus - 
de régime. Choififlez votre Confeflenr 
avec beaucoup de difternement , % Li 
fez vous conduire. 1 


$. TX. q 
S oyez encore moins difficile fur les 


talens que fur les mants. Prenez-les , 
loríqwils fe préfentent 5 cherchez«les 
méme $ atrachez-voms y , loríque vous — 
les trouverez unis avec la probité $ aveo 
la prudence. Mais fi vous ne les trom= 
vez pas, ou fi vous les tronvez- fenls e 
paflez-yous-en , 8 fouvenez-vous que 
_ce ne font pas des talens , mais la pro= 
mefle de Dieu , 82 Pautorité du minifo 
sere quí font votre Íúreté. Prenez. ce que 
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Vous pourrez trouver de mieux A votre 
portée , 8z obéillez avenglement. Dieu 
Veut faire fon ouvrage en chacun de nous 
par les moyens quil lui préfente. Qu il 
vous nourrifle , comme le Prophéte Elie, 
Ou par le miniftere des oifeaux , ou par 
celui des Anges ; cela doit vous étre égal 


parce que c'eft en lui feul que vous devez 
mottre vatre confiance. 


$. X. 
U N feropuleux fe figure quil aime 
beaucoup Dien, lorfqwil fubtilife en ce 
quí eft de fon fervice. Mais peut-étre 
s'alme-t-il encore plus luni-méme. Cette: 
facon' de penfer délicate , Cette exaéti- 
tude géométrique , font fort du goút de 


la vanité, St fouvent elles ont point 
autre fource. On vent étre , Y encore 
plus fe voir exact, arrangé , S plein 
d'ordre: les fautes qu'on commet jettent 
dans le dépit, le dépit dans le trouble > 


celui-ci dans le fernpule. Vous ne 
voulez rien yous pardonner, dites-vous ? 
Omimencez par attaquer la bonne idée 
que vous avez de vonus-méme + f£ vous 
Eparguez vous méritez bien qwelle fe 
toUrne contre vous. Celni qui entretiene 


01 AMÓN propre , nontrit (qu plus cruel 
£yxan. 
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J E ne fais fi le ferupule ne fe forme 


pas ainíi en pluficurs : dans les commen- 
cemens ils soccupent beauconp d'eux- 
mémes , ils en entretiennent leurs Di 
recteurs , ils font fouvent bien aifes d'a- a 
voir_des dontes, quelquefois méme ils 
en font naítre pour les plus petits fi 
jets, afin d'avoir occalion de produire | 
leurs idées. Infenfiblement Phabitude fe ' 
forme , lefprit fubtilife de plus en plus 3. 
8z les réflexions que Pon fait fur loi St 
fur fes aítions reviennent A tout mo- | 
ment; ce ne font plus des doutes de 
choix, ce font des perplexités cruelles sE 
inévitables; $ pour s'étre trop occupé + 
de-foi avec complaifance , on fe voit 
dans la dure nécellité de gen Occuper 


ayec chagrin. 
$. XIL 


L E doute fait le tourment des ferupu- 
leux; pour faire réguer la paix dans leur q 
ame ils ne deyroient point s'en occuper. 
Pour les perfonnes qui ne font point at= 
taquées de cette maladie, un doute eft 
un doute ; pour celles quí le font, un * 
doute eft un préjugé favorable 8z prefe 
que une certitude. Eh ! que ne trouve 
point donteux un ferupuleux dans les 
perplexités continuelles ? 11 douteroit de 53 
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te méme , sil y vouloit trop ré- 
fléchir. ll Welt rien de Ki confus que les 
idées , ni de di embarraflé que Le dif 
cours. fur fes peines peu fondées 5 mais 
ur celles qui le font véritablement , per- 
onne nmeft plus précis , plus net, plus 
écifif que lui. Ceft que Perreur Weft 
que trouble 8 confufion , X% que la vé- 
rité Weft que lnmiere 8 certitude. Quand 
un ferupuleux dit fans héfiter qwil a 
manqué de remplir un devoir , On doit 
len croire 5 mais ce net qualors qu'on 
le doit. 


lon dou 


S. X I A 
S Efforcer de calmer fes fer 


pules par 
le ralfonuement , Ceft vouloir laver de 
Vargille jufqwa ce qu'elle rende de V'eau 
Claire. U fa 


ut couper court avec fon ima- 
gluation commé avec une folle , quwon 
ne fera jamais taire en répondant á fes 
Extravagances. Mais un ferupnlenx vent 
répondre a fes ferupules fenlement pour 
cette fois bien réfolu de ny plus reye- 
nur. Hé ! pourquoi fait-il maintenant ce 


quwil ne veut Plus faire en femblable oc= 
cafion ? C'eft un hidropique qui ne veut 
boire 


16. qu'un verre d'ean. 11 (> fatisfait , 
$1 * borne pour un moment ; mais la 


maladie empire > la foif augmente , XX il 
Peut toujours. 
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TLenesn un ferupulenx comme d' 
hypocondriaque , il eft en méme-tem 
malade imaginaire $ vrai malade : ho 
réfléchit fans cefle , il confulte; il fait 
des remedes á Pinfini pour les maux qui 
n'a pas, 8 il ne penfe nullement A gués 
rir celui dont il eft atteint; il regardé 
méme en pitié ceux qui P'en avertillente 
L'obéiffauce á des Médecins experts , 14 
déférence pour des amis prudens , Se sil 
elt permis de le dire, la defoccupatioM 
de f0i-méme , font les moyens de guéril: 
Pun X Pantre. 4 
S. X V. 


Ue les fcrupuleux ne s'entretiennen : 
ils beaucoup de Dieu 8t avec Dien , E 
pen d'eux-mémes $ avec eux mémes + 
Le goút de Dieu, le fentiment de la. prés 
fence , Véclat de ía lumiere , leur dila= 
téroient le coeur, 82 diffipéroient les té 
nebres qu'une fombre timidité répand 
fur leur e(prit. Dieu elt tout lumiere, 8£' 
l' homme meft que ténebres. Ne confidés. 
rer que foi , 82 étre fiurpris de ne voir. 
que de la confulion , ceft demñander 1 
pourquol on ne voit pas clair dans un 
profond abyme. Si vous voulez vous re-. 
garder vous-méme, (8 il le faut lans 
doute, mais avec difcrétion , ) confidé- 





- 
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sen Dieu, approchez de lni, 
vous ferez éclairé , environné , pené= 
tré de fa lumiere 3 3% vous ne deviemg 
drez ténébreux , que loríque vous vous 
Tetournerez vers vous-méme. La colonne 
qui éclaire les lraélites , aveugle les 

Syptiens ; Pafpedt divin en fait la dif 
Érence, 


de 2-VOu 


é S. XVL 
J E ne fais, ames fernpulenfes , pour= 
quoi vous ne tournez pas la délicatelle 
de votre confcience contre vos fcrupu- 
les mémes qui vous ont été fi muilibles. 
lis vous ont fouvent fait abandonner la 
Ommunion , 8 plus fouvent encore ils 
vous Pont rendue féche 8 prefque entié- 
rement infruétueute. Vous en avez perdu 
la confiance en vos DireGeurs , 01 vous 
n'y avez en recours qwavec les dernie- 
res allarmes : la Confefñion eft devenue 
Pour vous une torture 3 vous n'en appro- 
chez quen tremblant > ST vous nen 
prtez que comme un criminel qui fort 
e fon interrogatoire. Tandis que les 
autres font des progrés dans la vertu > 
- VORS confimez un temps précieux á gri- 
macer dans la priere , á vous tourmen- 
ter fur tous vos devoirs , A peler des 
Atómes + Cons faire des.monftres 
des plus petites bagatelles, Prefque tout 


* 
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le fruit que vous avez retiré de votré 
piété , elt avoir fait gémir vos Con 
felleurs , affligé vos amis, contrifté PEA 
prit-Saint en vous , ruiné votre fanté ». 
é affoibli votre efprit. Outre le mal 
- que vous vous étes fait á vous-méme y: 
vous en avez fait beaucoup aux autres $ 
vous avez rendu la piété ridicule 8 res 
butante á un grand nombre de perfon-: 
nes, qui, ne la comnoiflant pas , ont 
cru que vos incertitudes, vos troubles y. 
vos tonrmens , $ comme ils difent o 
vos rifibles petitefles en étoient tout le. 
fruit. Si vous vouliez encore juftifier vos. 
fcrupules , je n'anrois qu'a vous deman- 


00 


der fi la vertu fe détrnit elle-méme. de 
$. XVIL 


A vo vous toujours trouvé raifonna- 
bles 8% folides les reproches 8 les incer-" 
titudes de votre conftience. Cent 81% 
cent fois vous les ayez reconnu chimé-- 
riques. Ne feroit-ce donc pas une fou- 
veraine imprudence de fiivre un guide * 
aufii fujet A sSégarer, $ A yous faire 
égarer avec lui, par préférence A ceux 
quí ne vous ont jamais fait faire une 
faufle démarche ? A A 
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| $ XV ILL 

( Vo, Direéteurs ont la grace 8 Pau- 
tOrité pour vous conduire , SL votre conte 
Cience  ferupulenfe manque de toutes 
es deux. Toute-fon antorité (e borne A 
vous faire une loi de lniréfifter , la gra- 
ce que vous devez demander a Dieu 5 
c'eft de vous préferver de es furprifes, 


$. XIX. 
V o. dites- que vos Confeffenrs ne 


peuvent voir ce qui fe paíle en vous , ni 
entendre le témoignage que votre conf 
cience vous rend ? Que najoutez-vous 
quil eft furprenant que Dieu les ait 
€tablis juges de ce quils ne peuvent con- 
noítre ? Penfez-vons bien vous conno?- 
tre vous-mémes 1 Ce feroit vous abufer, 

Ous étes trop pres devotre propre coeur. 

os Direéteurs font A votre égard dans 
la juíte diftance. Un Médécin ne fent 
pas le mal de fon malade , il en juge 
»Cependant par les fymptómes plus fai- 
hement que le malade nen jugeroit lui- 
méme, 


ais encore 


: > Ce' témoignage de la 
confcience qui 


: vous fait tant de peur, 
qui VOuS fait réfifter A cenx quí vous 
-Ailrigent , efbil précis, net, X lans in- 
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certitude ? Vous moferiez le dire. La dés 
cifion de vos Direétenrs wmMa-telle pas. 
tous ces caracteres ? Vous ne pouvez em: 
difconvenir. 11 ne vous refte plus qua. 
dire , pourquoi vous déférez á un té- 
moiguage confus 8í incertain , préféra- 
blement á celui qui elt clair % affuré. 3 


$. XX. 


JE Pai déja dit; mais je: ne faurois 
trop le répéter. L'obéiffance eft le grandy" 
X prefque Punique remede des ful 

leux. Elle doit étre prompte , réfolue y. 
AX conftante. Elle doit étre le fruit d'uné 
entiere confiance, $ non d'une autoriré | 
deípotique. Elle doit foumettre Pefprit* 
auffi-bien que le coeur; autrement 16: 
remede feroit pire que le mal. Ce n'efk: 
pas quil faille leur faire beaucoup de 
railonnemens pour les convaincre. OM. 
doit rarement leur faire fentir qron 4 
raifon de leur commander, il fufht quils. 
foient toujours perfuadés qu'ils ont raid 
Ton d'obéir. Vouloir toujours on le plus 
fouvent lever leurs dontes par la voi” 
du raifonnement , feroit un travail aut 
fi ftérile que pénible 8 long ; il augs 
menteroit méme le mal, en les entré 
tenant 8 en les fortifiant de plus en plus 
daus le goút de difcourir 8 de fubrilig 
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lor, E de fe conduire par la conviétion, 
Plutót que par Pobéiflance. Celle-ci doit 
Cite le pain de tous les jours ; le rai- 
OmMmement ne doit: étre employé que 
“rement $ á propos , comme un allai- 
Onnement a leur nourriture , afin qu ils 
e sen dégofitent pas. La patience A 
es éconter , la condefcendance á leur 
Prouver quion les entend, autant qu'ils 
Peuvent étre entendus ,é% fouvent mieux 
quils ne s'entendent eux-mémes , la dou- 
ceur compatiflante , leur conviétion du 
zele fufilamment éclairé de ceux quí les 
conduifent , leur doivent tenir lie des 
ralonnemens les plus exadis Xx les plus 
Concluans., 


Tr 


$ XXI 


L A foumilion d'efprit que les fcrupu- 


leux doivent avoir Pour leurs Direéteurs, 

oit aller non-feulement Jufqwa croire 
qwils décident bien leurs doutes , mais 
Fucore jufquá fe croire eux-mémes capa- 

es de les décider dans les occalions oí 
On leur ordonnera de-le faire , X fur les 
Principes qu'on E prefcrira. C'elt un 
moyen Vabréger beaucoup le travail des 
Confefleurs, de ménager un temps pré- 


Ciéux que bien de pénitens réclament , 


tandis qu'un feu] le leur ravit ; 8 de fou- 
ager beaucoup le malade , $ en méme, 
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“temps de le conduire bientót á une entié* 
re guérifon , sl continue Pufage du rem”: 
de: malgréles répugnances 82 les dégoúts» 
Pour abréger toujours davantage le tr 
vail , S% pour parvenir á une plus promp”* 
te guérilon , on pourroit défendre aul 
Icrupuleux de porter jamais en confeb 
fion aucune des peines qu'il auroient des 
cidées eux-mémes , méme en leur faveuty 
. par foumiflion aux ordres de leurs Cot 
felleurs , 8 conformément aux maximéf 
qwils leur auroient données. Ceux-ci fa? 
vent allez quand il fera temps d'exiger dé 
leurs pénitens une obéiflance fi pénible 
dans fa pratique , mais li utile dans 1e% 
effets , apres quiils les auront fait pallef 
par des éprenves moins fortes , qu'ils 1e5 
auront bien connus , 82 quiils le feront 
fait connoítre enx-mémes. ma 


S. XXII 


Pon vous rendre Pobéiflance tonjoul%' 
plus confolante 8% plus utile, perfuas 
dez-vous fortement qu'elle vous et nt” 
celfaire 3 que Dieu veut que vous vol% 
y alfujettiffiez., 82 que par une conlé”. 
quence nésellaire il ne vous imputera ¡4 
mais á bláme ce que vous aurez fait pú. 
une obéillance toute chrétienneá un fagé 
Direétenr.Développons cette maxime de A 
eft fondamentale en cette matiere. 14 

fcrup 
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erupnle eft un mal, 82 un grand mal. 
Ceft le vótre : Dieu vént que vous el 
Euérifiez , 8 Pobéiflance en ef le plus 
SUr remede. Ces principes font incontef- 
tablement établis par tous les Auteurs 
Qui Ont traité cette matiere , dont plu- 

t€urs font reconmus pour Saints : 82 ¡ls 
he demandent plus aucune difcuflion. 
elá je raifonne ainfi : Si Dieu veut que 
vous guérifliez du [crupule, 82 i Pobéi£ 
ance en elt le plus súr moyen , Dieu 
Veut que vous vous y afíiyjettifiiez ee 
_ Tout ce que vous ferez par obéiffance a 
Vos Confelleurs éclairés, fera un accom- 
Pliffement de fa volonté ¿ parconféquent 
duand vos Confeflenrs, par une mépri- 
S perfonnelle , erreroient dans la déci- 
lOn de vos doutes » VOUS Werreriez pas; 
il elt dela bonté de Dieu, $ méme 
de (a fonveraine équité , de ne pas vous 
imputer les méprifes oí pourroit vous in- 
duire cette religiente déférence 4 leur au- 
tOrité, puifque ce feroit en vous une er- 
Teur bien innocente , Sí non une mali- 
Ce 5 quen le faifant , VOUS auriez finivi 
Pordre que Diey aétabli, $ quainf 
VOls 1auriez pas fait votre volonté pro- 
Pre > en quoi confifte le péché , mais la 
lienne quí ef la resle fouveraine de 
Aute TA qe cerdo dbroll pas ya- 
tre penchant que vous auriez fiivi, mais 
' raión $7 la Prudence 5 quil vous en 

; D 



















ferupules , que *de leur réfifter , que 
ce melt pas pour vous flatter , que vouS | 
auriez obéi , mais pour vous valncre. 


XX y 


Uoique le raifonnement, que nous 
venons de faire , paroifle clair $ con 
cluant , mettons-le dans un autre jour y 
pour le faire pénétrer , s'il et pollible y 
dans Pelprit des ferupuleux , á quí les; 
chofes les plusévidentes ne le paroiflent: 
aucunement , des qu'elles ne font point 
conformes á leursidées. Les loix de Dieli! 
8 des hommes obligent par elles-mémes;* 
mais il faut dans la pratique qwelle$ 
nous foient appliquées par la confcien* 
ce , quí eft le jugement pratique de 18 
raiflon, qui nous diéte dans le mouvementy 
quand nous fommes bien difpofés , Ce 
que nous devons faire. Les loix font toU% 
jours les mémes , mais elles Mobligent 
pas également; $ on ne péche pas égar; 
lement en les tranfgreflant, parce quie” 
des ne font pas également appliquées pat 
une confcience droite. L'ignorance M4 
yincible , la véritable bonne foi , ex 
cufent de péché ceux qui tranfgreffents 
quelque loi divine on humaine , paren 
que la confcience ne leur propofe p4 
alors cette loi. Aufli, comme dit LaWé 

! 
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Bonaventare, La confcience large fauve , 
uvent celui qui mériteroit d'étre damné , 

E) Celtrá-dire , qui fait des cenvres en el- 

S-mémes dignes de la damuation éter- 

nelle 5 parce qwelle ne lui didte pas que 

01 quil tranfgrefíe , lobBlige dans. ce 

Moment: É> au contraire la confcience trop. 

rigide damne quelquefois celui qui imérite- 

rott_d'étre fauyé; parce quil ne fait rien 
quí Pen rende indigne , que de ne pas: 
faire ce que la confeience nj propofe 
comme une obligation , mais qui-dans le 
fond nen eft pas nue pour lni. Si donc 
une perfonne ferupuleufe”, agitée de quel- 

que perplexité au fijet de certains de-: 

Voirs qwelle craint de avoir pas rem- 

Plis, aprés avoir propofé fon doute á fon. 
lrecteur lage 82 éclairé , fait ce quil 

11 prefcrit fans aucun égard á ce donte y 

ur ce principe univeríellement recu, 

qu'un ferupulenx doit toujours obéir dans 
les doutes , elle fait ce que la confeien- 
ce lui propofe comme le mieus qu'elle. 
peut faire 3 $ par conféquent : quand: le 

Confefleur fe trorperoit, elle eft exemp.: 

te de tont péché , parce qu'elle agit fe- 

on ía confcience 


/ 


mado Cafcientia mimis larga fept falvat dam- 


fcientia nimis ítrióla e contra lecpe 
damnat falvandum, 


nat Bonayent. Compend, Theol, 
Peru, Lib, 1,0. 32, a 
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11 feroit inutile de dire que'la conf: 
cience lui propofoit ce devoir á rem 
plir. Car elle ne lui propofoit pas com- 
me une obligation certaine , mais com- 
me une fimple crainte; $t cette crainte; | 
dit S. Bonaventure , Welt pas le jugement * 
de la conícience , qui eft la regle immé- 
.diate de nos actions (1). Cette craínte 
bien loin d'étre un jugement , Welt pas. 
méme un vrai doute : car le donte dif” 
le pour % le contre , avec des raifons! 
égales de part 8 d'autre, au lieu que 
cette crainte Weft qu'une incertitude de. 
Pame dont on ne fauroit fouvent don- > 
ner aucune raifon , ou du moins dont les 
railons font fenfiblement détrnites par 
celles de Poppofé : ceft á quoi les feru- 
-—puleux doivent bien faire attention , pouf 
bien diftinguer ces deux chofes , quiils 
confondent , 8 qui font fi différentes + 
car le plus fouvent ils 'croient douter 3 
lorfqu'ils ne font que craindre. Pofe mé- 
me dire que fouvent ce reft pas une. 
crainte de leur efprit , qui doit toujours 
avoir quelque motif au moins léger mais 
gne peur de pure impreflion , femblable 
a celle des enfans dans les ténébres , de > 
4Jaquelle ils ne favent donner d'autres 


2 
de 


(1) Aliud eft confcientiá ; aliud timor conf- me 
fientiz. Bonavent, in Compend, Theolog. ver 


ÁLib, 2.0. 52. 41 
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railons que la peur méme X Pobfcu- 
Yité. Ainfi on peut dire qu'ils tremblent 


“de Ccrainte, fans avoir un véritable fujet 


e craindre (1). On.en voit craindre avec 


les dernieres allarmes , fans favoir pour- 


quoi. Alors , pour peu qu'ils foient rai- 
lonnables , on leur fera nifément enten- 
dre , qu'nne crainte fans fondement Welt 
qwune crainte puérile, plus digne de leur 
pitié que de leur réflexion; $ pour pen 
qwils foient dociles , on les fera d'abord 
relifter á cette impreílion, 8 bientót 
l'oublier. 

Quand ce feroit une crainte véritable A 
x qw'elle iroit méme jufqu'au dote » le 


Jcrupuleux devroit toujours obéir, $ en 


Obéifant il feroit fans reproche , quand 
méme le devoir fur lequel roule Ía peine 
ne feroit pasrempli, parce que ce doute 
eft une incertitude de la raifon , X non 
un jugement de la confeience, 8 que 
Cc'eft le jugement qui eft la regle de nos 
actions. La raifon lui préfente ce doute, 
non comme une lumiere pour fa condui- 
te , mais comme une matiere á fon obéif£. 
lance. Il obéit: il fiit donc le dernier ju- 
sement de fa confcience , qui doit im- 
Médiatement le déterminer , Xen pre- 
nant le parti qui lui eft propofé par ceux 


- (1) lic trepidaverunt 


, Ubi non erat timor, 
Pf. 130 


D 3 
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qui le dirigent , ce meft pas fenlemenÉ 
par obéiflance , mais véritablement par” 
coutcience quil le prend, Il femble rés. 
fiíter á celle-ci , ce reft quien apparen- 
ce quí lui réfifte:, mais en effet 11 le con” 
duit par ía lumiere, C'eft par confcien- 
ce quil rétifte a fa confcience , par un 
confcience raifonmable 8 décidée a une 
conícience fcrupuleufe Sl incertaine. Y 


O 


os encore ce raifonnement 
d'une autre maniere , pour le rendre de. 
plus en plus fenfible. Nous ne fommes pas. 
toujours obligés de faire ce qui eft le. 
plus fr 5 ce qui nous approche le plus 
de la Loi de Dien, 6 qui nous éloigne * 
le plus du péché ; mais fenlement ce quí: 
parott le mieux fondé , le plus raifonna- 
ble, $ que la prudence Chrétienne”? 
nous dit que nous devons faire. Cette + 
vertua fur nous un empire fi abfolu , quor A 
qu'extrémement doux , quelle affujettit? 
la confcience méme quí nelt la regle 
de nos actions , qWautant que la pru- * 
dence la dirige. Or la raifon éz la pru- 
dence difent aux fcrnpulenx d'apres les E 
Saints 82 les Auteurs moraux , qu'ils ne * 
peuvent rien faire de mieux que Pobéir, Y 
malsré leurs craintes St leurs doutes 3 
donc en obéilfant ils agiffent fagementy 
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Prudemment , $ d'une maniere irrépro- 
chable, quand méme au fond , par une 
“Tméprife de leur confefleur, $ par la 
pureté de leur obéiflance , 1ls s'écarte- 
rolent de la loi. Abrégeons tout ce 
ralfonnement , afin quil puifle entrer 
dans les efprits prévenus des ferupu- 
lenx. 

“Pout ce que Pon fait dans une vérita- 
ble 8 entiere bonne foi, quaud cesfe- 


roit. matériellement contre la Loi de 


Dieu”, Welt pas un-peché , mais plntót 


une bonne. ceuvre , fi on le fait par de 
bons motifs. Or en Ínivant dans vos per- 
plexités £ daus vos doutes Pavis d'un 
lage Direéteur., vous étes dans une vérl- 
table 8 entiere bonne foi, pulíque vous, 
faites ce que vous diétent , non une igno- 
rance coupable , non une inadvertance 
de diflipation , non une erreur de pen- 
chant , mais ce qu'une réflexion féricufe, 
un jugement éclairé , une maxime in- 
conteftable vous propofent comme le 
Mmicux, 8 qui eft en effet ce que vous 
pouvez faire de mienx, felon la doétrine 
-de tous les Antenrs , $ felon les regles 
de la prudence : -«donc vous ne péchez 
pas , mais au contraire vous méritez de- 
vant Dieu par votre obéiffance, quand 
vous donneriez matériellement: quel» 
qu atteintea la Loi par votre aétion. ' 
Ce railonnement eft fi commun aux 
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3% Pair intéricure, 0 
Doctenrs moraux , quil elt inutile den 
citer aucun; 8% il eft d'ailleurs £ lumi- 
neux par lui-méme , quil wa pas bes: 
loia V'¿tre autorifé. Une perfonne quí 
he penfant prendre que fir fon propré 
fens ¿ fr la propre volonté , Auroit pris. 
innocemment fur la Loi de Dien ce qu'ele 
le auroit donné Aune légitime foumifon + 
pourroit dire cónfidemment á Dien: Seje. 
gheur ; voudriez-vous frapper une amé 
roite , á cauíe de fon ignorance ; 8: 
«d'une ignorance , qui vient de ía lim- 
plicité 8 de fon obéillance , X non de $ 
ía néglisence « de fa difflipation (1) 
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Soyez donc obéiflant : mais ce ne 
pas tout 3 c'eft méme peu , li vous wétes $ 
encore tranquille fur votre obéillance , li: 
- vous n'obéillez autant de Pefprit que de 
la volonté , fi vous foumettez vos doutes 
lans les oublier , Át vous ne les laiffez 
aux pieds du Confefleur, mais fi vous 
les emportez avec vous, pour les lui 4 
préfenter aux confellions luivantes , ou 
11 , fans les porter de nouveau au facré. 
tribunal , parce qu'on ne vent point les - 
y écouter , vous les écontez vous-méme 


(1) Domine, núm pac ignorantem $4 1 
juítam interficies ? Genef. 2, Y. 4. 
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S foúpirez en [ecret aprés une certitude 

€ Jumiere ; tandis que le Seigneur vos 
Préfente celle de Pautorité quí elt bien 
Plus affurée. Enfin fi vous obéiflez en 
cíclave , moins par goút que par nécel- 
1té 3 moins par déférence $ par acquielo 
cement á Pantorité facrée qui vous déci- 
1C , que par crainte des derniers excés 
u ferupule qui vous tourmente ; outre 
que vous r'obéiflez que tres-imparfaite- 
ment vous nourriílez de toutes vos ré- 
flexions le ver qui vous dévore , $ vous 
reltez toujours dans une difpofition pro- 
Chaine A tomber dans les triftes excés 
du ferupule le plus outré, Soyez donc 
Vune foumiflion tranquille, £ non d'un 
“llujettiffement inquiet. Oublicz ces dou- 
tes quí déféchent votre ame , X qui trou- 
lent tout Pelprit intérienr. Nexaminez 
Plus ce quí a été décidé par une pru- 
dence éclairée. Marchez toujours devane 
vous. Revenir fans celle ur (os pas, c'eft 
 Moyen de ne jamais avancer : fe ren- 
crmer dans un cercle de perplexités > 
Ceft renoncer A toute ¡fue 


o e , augmen- 
ter toujours les peines. Repofez-vous pai- 
lblement en cel 


li quí vous offre tant 
e confiance 8 


de súreté fous la con- 
duite de les fideles Miniítres. 


Ds 


e 
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On ne vous permet pas de réparef: 
des confeffions paílées , mi de vous éten? 
dre á votre gré dans les préfentes ? OM 
ne fait qu'abréger vos peines ; 82 ol 
vous offre autant de fúreté de confciencé 
que de repos V'efptit. Quand il en ferolf 
de ces confeflions tout ce que vous vo 
figurez., 8 que vous táchez en vain dé 
- perfluader á votre Confefleur 5 quané 
elles feroient nulles , des-lors que vou% 
fouhaitez fincerement $£ méme ardems 
iment les renouveller , 8% que c'eft paf 
une réligienfe déférence á un Confels 
feur éclairé que vous ne les renouvellel 
pas, fufient-elles encore mutilées parl4 
méme antorité , celle que vous faites 
maintenant les renferme toutes , E €X 
eíft un renouvellement virtuel , quoiqué 
vous ne vous y accufiez que de quel 
ques fautes vénielles 5 X tous vos 
chés vous font remis. Tout bon Th 
“logien en fait la raifon : c'eft que Pi" 
tésorité nécefllarre á une confeffion ne col 
fifte pas á s'accufer dans le plus exa 
détail de tous fes péchés , mais feulé 
ment de ceux dont la difcrétion 8 24 
prudence des Confeflenrs éclairés nol%” 
permettent de nous confeller. Tous 16% 


autres font virtuellement renfermés dai? 
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la confeññion qu'on fait de ceux-Ccl, $ 
lontremis en méme temps. Or la difcré- 
tión la prudence vous difent fur-tout- 
dVobéir, 8 de ne point paíler les bor- 
nes quune autorité légitime a miles a 
vos inquiétudes recherchées , 82 A vós pé- 
nibles déclarations. 
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y EL porte encore la chofe plus loin, 8z 
Je fuppofe qwaprés une confeflion ordi- 
hare, on vous ne vous connoillez cou- 
pable depuis la derniere que de quel. 
ques péchés véniels , mais oi, fans rap- 
peller bien clairement de vrais péchés 
-Omis vous déclarez votre peine fur les 
précédentes , votre Confelleur vous en- 
vote communier fans abfolution , VOLS 


voilá extrémement combattu par la né- 
ceflité de Pobéilfance , 8 par la crainte 


du facrilége, Mais quel ferojt votre em- 
barras 8 votre trouble, fi vous voús 
trouviez dans cette conjonéture a Pheure 
de la mort, fi dans les tranfes de Pas 
sonte vous voyez refufer la reffource de 
Pabfolution A vos plus triftes perplexi- 
tés $ Ce coup terrible ferojs capable de 
háter Votre derniere heure , Sí peut-étre 
de vous JEtter dans le défefpoir ; mais ce 
ne [eroit que votre timiditá , X peutétre 
ta défant d'inftruGion qui feroit votre 
DG 
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peine. Celni qui unirqit le conrage avec 
le favoir , .recevroit avec confiance 16. 
Sacrement des monrans , 8 palleroit” 
confidemment au jugement de Dieu fans * 
y étre préparé par Pabfolution du Pré-" 
tre; fachant que le Sacrement de PExtré=" 
me-Onétion , dans cette circonftance 7. 
opere le méme effet que celui de la Pé. 
nitence. Ce que je dis du Sacrement de. 
PExtréme - Onétion , plufieurs graves 
Théologiens le difent aufíi de celui dé 
-TEnchariític d'apres $. Thomas. ( 3. parís 
Quaft. 79. Art. 3. ) Ainti , quoiqu'ordí* 
nairement ce Sacrement fuppofe Pétat 
de grace en celui qui le recoit , il la | 
produit cependant quelquefois, é 
efface le peché mortel en celui qui ne 
s'en croyant pas coupable le recoit dans 
la bonne foi. Or il ne paroít pas y avolf” 
de plus grande bonne foi, que celle qué 
forme dans une ame ferupuleufe la dés 


el 


ciflion de fon Confefíeur. C'eft donc 41 


puiíque dans la-bonne foi , om la met 
tent la décifion du Confefleur , 8 1%: 
propre déférence , le Sacrement quielle- 
recoit, bien loin VPétre un nonvean pé 
ché , lui efface tous ceux, méme mort 


sels , dont elle pourroit étre comp “A | 


z 
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NE 
C E feroit encore une fonrce de paix 


Pour les ferupuleux, é un moyen de 
s épargner bien des peines , que de soc- 
Cuper plus de Pamour du bien que de 
a crainte du mal, plus des vertus qu'ils 
doivent pratiquer, que des fautes qu'ils 
Ccommettent. Je fais que chacune de 
ces deux chofesa fon temps 82 fes droits > 
ÉX quon Wavanceroit pas beauconp A 
cultiver les vertus , fi on ne déracinoit 
les vices. Mais cela méme condamne les 
Icrupuleux , fonvent occupés du fenti- 
ment X de la confeflion de leurs fan- 
tes, rarement de leurs remedes , 82 prel- 
que jamais des moyens dVPacquérir les 
vertus oppofées. On doit ordinairement 
mettre-plus de temps á Pacquifition de 
la verta , qua la deftrudion du vice. 
Ceft abréger le travail , Sí en afeúrer 
le fuccés. La bonne habitude détruit ton 
Jours la mauvaife ; mais la deftrudGion 
e la mauvaife ne fuffit pas pour for- 
mer' la bonne, Cette maxime convient 
fingulierement aux [crupuleux. La vue 
TVamour du bien réjoulflent le ceenr , 

€ remplifTent une ardenr courageuíe 
€ Mettent en paix 5 au lieu que la vue 
trop fréquente de fes fautes ne produit 
que la timidité , la triftefle 8 le trouble, 
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E Pamour du bien fit nécellaire- 
ment laverfion pour le mal, P'éloigne- 3 
ment du péché , méme véniel. Dans cette 
averfion $ cet éloignement, une ame * 
Icrupulenfe trouve un grand fonds de dé- 
cifion pour tous fes doutes de péché mor-* 
tel. Car pour les véniels, elle doit ordiz 
nairement les détefter, fans les décider Y 
sen humilier , fans beaucoup exami | 
ner fi elle en elt conpable. Les examens | 
rigoureux fur des fautes légeres marquent 
fouvent beaucoup d'amonr propre, Y 
canfent ordinairement plus dVembarras | 
de confcience , quils ne font faire de. 
progrés dans la vertu. Ce travail excel 
fif qu'on le donne pour éclaircir des * 
doutes , 82 des doutes qui: reviennent 
fouvent , ralentit la- dévotion: dont la h 
ferveur effaceroit en un moment, 8 fans 
examen , des fautes réelles, 8 tourne- 
-FOit, méme á fon profit, les fantes don y 
tentes. C'elt d'ailleurs une maxime qui — 
me paroít súre , X que je crois étre de 
















faint Francois de Sales, quil ne faut pas 
trop craindre les péchés véniels dont les 
occafions font Íi fréquentes 3 que la timi- 
dité nous jetteroit dañs des perplexités 
continuelles qui ne nous: retarderojent 
pas peu dans le chemin de la vertu, Un 
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Voyageur qui marche á grand pas, $ 
quí fait beancoup de chemin , quoiqu'il 
ronche quelquefois , X que quelquefois 
auf il écarte de fa route , eft fans doute 
 Préférable á celui qui marche avec tant 
e précaution , qui ne fait point de faux 
Pas ; mais quí auffi fait peu de chemin » 
quí pofe le pied avec la derniere cir- 
_ confpeétion , dans la crainte de rencon-' 
trer quelque petite pierre qui- le blefle , 
ou de faire lever quelque pouffiere qui 
Poffufque , qui Sarréte a tous les fen- 
tiers , % qui y prend beauconp de temps 
a examiner $ á fe tourmenter par la 
—Crainte de s'écarter un pen. ll faut donc 
apprehender moins de faire des fautes , 
mais étre beaucoup plus réfolu de ren 
commettre aucune de propos delibéré. 
- Une ame qui eft dans cette ferme 
réfolution de ne commettre ancun péché 
méme véniel , avec une pleine connoif 
lance , peut donc 3 doit fe dire A elle- 
méme avec heaucoup de courage $ de 
confiance ; pour fe tranquillifer dans fes 
dontes accablans : Je hai le péché , 82 
]en evite les occafions : ma difpofition 
Ordinaire eft de n'en cominettre aucun » 
Mtúme des plus legers: 8x fi jy tombe 
par foiblefle , du moiús je ny croupis 
. Port par Phabitude. Pour le péché mor- 
tel, il me femble que je le hais plus 
que tous les maux du monde; % la 
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grande peine que je fens maintenant >. 

par la feule crainte d'y étre tombé , men 
elt une preuve. Quel mal ai-je donc fait 


e 


dans cette occafion qui fait le fujet de A 


mon trouble? Si je fuis coupable , ce 
ne peut étre que de quelque négligences 
ou de quelque foibleffe peu réfléchie» 
- Que jai entierement confenti au crime 
c'elt contre toute apparence. L'homme 
ne paíle pointen un infant, 8% fans mi- 
lie d'une extrémité á Pautre; du foin 
de lon lalut , é% méme de la perfedion 
ala révolte contre Dieu , $ au péché 
mortel, Ce meft que par dégres quon 
tombe juíqu'au fond de cet abime. On * 


roule quelquefois bien rapidement , il - 
eft vrai? Mais enfin on roule : on ne le. 
précipite pas , mais on delcend de Jé- 
ruíalem a Jéricho. Pour pécher mortel- 
lement, il faut un confentement parfait; WM 
é J'ai tout licu de croire, que J'euffe eu 
toute ma liberté $ toute ma réflexion 
dans Poccalion qui fait ma peine , le: 
péché mortel n'anroit fait antant V'hor- 


¡ 
e y 
De 


reur quiil nen fait maintenant. q 


A 3 

CO h 
Ette réflexion peut beaucoup tran 
quillifer une ame dansles ferupules quiré- 
gardent uniquement le paffé; mais pour 


ceux qui regardent le temps préfent par 
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Tapport au palfé, comme font les dou- 
tes que Pon pourroit avoir fi on a fufli> 
amment rempli certains devoirs , $ 11 
On ne doit pas y revenir, ce qui fait le 
Plus grand tourment des [crupuleux , 1ls 
Pourront fe décider eux-mémes, á peu- 
Pres de cette maniere : il wWeft rien que 
Je ne fois prét a fouffrir, plutót que 
Voffenfer le Seigneur fur-tout mortel- 
lement. Fallút-il revenir , non une fois , 


inais plufieurs , an devoir que je craius 
de 1avoir pas rempli, je 1'héfiterois pas 
entre cette petite peine , 81 le plus grand 
de “tous les malheurs , qui elt la perte 
de Dien. Si donc je n'y reviens pas , ce 
nelt pas la peine que Jappréhende ; 
mais c'eft le fermpule que:je veux éviter. 
Ce eft point parefle , puilque je fais des 
ceuvres de furrérogation bien plus péni- 
les que celle-ci: “ef prudence , puif 
que la raifon me linfpire. Ce mef pas 
indifférence pour Dieu , puifque mon 
grand ,mon fouverain , mon unique défir 
eft Pétre tout á lni : celft zele pour fon 
érvice $ pour fon amour , puifque rien 
ne m'empéche tant de le contempler , 
e le goúter, de Paimer , de me re- 
poter en lui, que ces peines intéricu- 
res que je veux furmonter. Ces craintes 
de n'avoir pas bien fait mon devoir, 
dont Je fuis maintenant agité , ne font 
., Pas des alarmes nouvelles, mais d'au- 
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ciennes impreffions : ce ne font pas des 
“Iumieres : mais ce font des troubles* 


cent Xx cent fois on me les a fait mépia 


fer, $ plus fonvent encore j'auroló] 
dú les méprifer de moi-méme , puifqué 
je my vois que le ou £X le non, quí 
ne font pas de la fimplicité de Dien 
de linvariabilité de fa lumiere , malS” 
de Pignorante é de l'inftabilité dela 
chair (1). Mais la raifon qui minípré 
Sí Pautorité qui nvordonne de Pécoutel 
me difent ce oui immuable', qui peub 
feul fixer mes incertitudes , S% m'úunir 4 
Jelus-Chrift par uniformité de la pal 
de Pame (2). Je fuippote donc ce devolf 
rempli , 6t je nven fais un encore plus! 
ellentiel de ny pas revenir , pour n'étr8 
pas toujours comme un enfant flotrantl 
81 emporté par tout vent d'idées % 
d'imaginations , mais pour acquérir-l4! 
fermeté de Páge parfait. Les fautes qué 
Jai faites en fatisfaifant á cette obliga” 
tion , font ponr la plúpart des effets dl 
défir. ordinaire 8 excefif que jai de 
ren point faire : % ainfi ce qui les Y 
caulées le juftifie : plus je les crainó 
ordinairement, plus J'ai liew maintenant 





- (1) Numgquid levitate ufus fum ? aut que coó 
gito, fecundum carnem cogito , ut fir apud 14. 
eft S non! 2. Corinth, 17. TN 
(1) Jeíus Chriftus , non fuit eft non, fed el 

in illo fuit, Zbid, 19, 70 
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es point craindre ; affurement Je 
i point fait par réflexion ce que 
18 Crains tant tous les jours , ce que je 
Cralgnois en commencant cette action , 
X en la continuant , de faire par fragl" 
Até. Et, apres tout, fi je Peulle fait 
Avec réflexion , je verrois maintenant 
lans nuage, $ ce que j'aurois fait , ST la 
réflexion qui me Pauroit fait faire. 


»: PEQETXx XX L 


de ne 1 
nene 


NU Es raifonnemens ne doivent pas le 
taire dans toutes les occafions , ni méme 

aus la plúpart. Les fernpulenx entretien- 
“rolent par-1á leur habitude de raifon- 
Mer avec leurs craintes 82 leurs doutes , 
Ce quí eft la fource de lenr mal: il 
ufit de les faire, loríquw'on fe fent le 
Plus agité. L'imprefion qwils feront dans 
lame , influera lors-méme qu'elle y 
Penfera point , dans tout le détail de £a 
Conduite, qui en deviendra toujours plus 
terme , plus raifonnable , 81 plus súre. 

Ors ces oocafions des plus vives allar- 
Mes , il faut couper court 8z fans rai- 


fonner avec fes peines ordinaires , des 


qu'on reconnoit du premier conp d'eil , 
quona fait fon devoir, du moins pour 
Veffentiel. Je dis du premier coup dell, 

non du premier mouvement , car cef 
Par la lumiere de la raifon , $ non par 


€ 
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un fentiment d'impreflion , que nous der 
vons nous conduire. : 

En faifant ces raifonnemens , il M6 
faut pas vous arréter á répondre á toW 
tes les objeétions qu'une confcience alaft 
mée forme contre votre éloignement 
péché , il faut le fuppofer fans contefté* 
tion , fi" le gros de votre condul 
I'éloignement du péché ne confifte pi 
a men commettre plus aucun», mais 
avoir un défir fincere de nen plus coM 
mettre , á gémir de ceux qu'on commé 
par foiblefle, a fe précautionner contít 
tous. Jovir de Dieu , 6 ne plus PoR 
feníer , Welt le propre que des Saints quí 
font dans le ciel : le fervir $ faire pént 
tence de fes fautes , Pelt de ceux qui fom 
fur la terre, 3 

“Ce qui doit vous encourager á vol 
décider fir ces raifonnemens , lorfqué 
- vous vous tronvez accablé des plus for” 
tes craintes , c'eft que quand vous € 
tireriez quelquefois des conféquence% 
trop favorables , $ quand , ne croyan! 
que méprifer des craintes frivoles , vou 
palleriez par-dellus des doutes fondésy 
ce ne feroit pas en vous une malice col” 
pable , mais une innocente erreur. L4 
droiture de vos intentions , la honié 
foi dans laquelle vous agirez , la né 
cellité de vaincre vos ferupules, Pobéil; 
lance que vous rendfiez á votre Dircá”: 


k 


A 


Ñ 


o 
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tur en vous décidant vous-méme » le 
trouble intéricur qui vous empécheroit 
e difcerner Péclat des raifons pour 8 
Contre , vons excuferoient devant Dieu : 
1 Jamais la confcience large peut 
Aver , comme je Pai déja dit dapres 
Aint Bonaventure, c'elt dans cette occa= 
lOn. Jefus-Chrift , bien-loin de vous 
dire un crime de Pavoir pris pour un 
Phantóme au travers des ténebres , VOUS 
tendroit la main pour vous préferver du 
daufrage. Remplillez-vous donc de cou- 


-tage Sí de réfolution: car il en faut 


saucoup pour vaincre des fcrupules in- 
Vétérés. Mais auffi la lumiere, la joie 
la paix que vous verrez fenfiblement re- 
Maítre á meftire que difparoítront ces té- 
nebres , ces chagrins , 82 ces inquiétu- 

€s , feront le foutien de votre foibleffe 
Conwne le fruit de votre travail. 


So RAR 
U N ferupulenx qui lira ces réflexions 
dira Pabord : Ce 1elt pas moi quelles 
"egardent. Hé ! qui donc regarderont- 
€lles? Car tous diront comme vous. Ceci 
alt pour des gens le plus fouvent 
Occupés de Tétat de leur confcience , 
Tarement tranquilles devant Dieu , % 
Prefque jamais fatisfait fir Paccom- 
Pliffement de leurs devoirs ; gens Vung 
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facon de penler toute finguliere , di” 
moins en ce qui fait le fijet de leuló! 
perplexités; que tout le monde condaií, 
ne ,julqu'a leurs femblables; qui tout 
nent contre enx-mémes toutceu'on peu 
leur dire pour les tranquillifer , pare 
qu'ils prennent toujours les chofes 
-cóté qui leur eft le moins favorable , Y 
quiils ne croyent jamais s'étre allez expli 
qués , quoiquils ayent été infinis fur des 
choíes que les plus timorées regardel 
comme de :minuties , gens qui faifadl 
ce que font les gens de bien , ne croyel 
jamais le faire comme eux, 8% qui 1% 
péchant pas dans leurs actions , croyem 
toujours pécher par penfées : gens qué] 
lenrs Confeffeurs , leurs amis dz géné” 
ralement tous ceux a qui ils s'ouvrent 
regardent comme des fernpuleux, 82 qué 
ne veulent point le perfiader quiils 
font; ou quí, s'ils le croyent en général 
men conviennent jamais loríque Pon ent 
dans le détail de leurs actions : gens entil 
eu éganx , toujours indécis , 8 don 
"humeur 8 les idées varient d'un moment 
á TPautre. Si vous refufez obftinement 
de vous reconnoítre á ce portrait, quo! 
que tout le monde vous y reconnoile? 
ceci en effet ne lera point pour vons. 
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do Ll 
li Jaloufie de Dieu qui pourfuit une 
Ame infidele par les miféricordieufes ri- 
Susurs , eft quelquefois la fource de nos 
iCnebres intérienres 3 8£ de nos doutes 
. MUligeants. Alors le mal eft ntile , pour- 
Vil que nous en reconnoiffions la caufe 5 
- que nous Wen négligions point le re- 
mede. Ces fernpules font la punition de 
nos infidélités : la ceflation de nos in- 
fidélités en eft le remede. Ce font com- 
me des épuis dont Dicu borde notre 
chemin : parce quiil voit notre grande 
acilité á nous écarter. Si nous allons. 
rOit á lui, 82 fi nous le cherchons de. 
tOnt notre coeur , comme le Roi Prophé- 
te: il nous fera marcher dans des che- 
ins larges , qui ne feront bordés que de 
hotre amour. On voit tous les jours des 
gens que ces peines rendent férieux , Ap- 
Pliqués , exaéts, de légers , diflipés , 3% 
Pen foigneux quwils étoient. Henrenfes 
peines , qui fonten peu de temps ce que. 
:oraifón , les faintes leÓnres , Vattrait 
Intéricur, 82 les Sacremens 1avoient pú 
areen plulteurs années ! Le remede el 


Violent, mais nécefíire , quand les au- 


"e 


: [1] Sepiam ¿Viam tuam fpinis..... Sí femitas 
sas non invenies, Ofée , 2, Y. 6. 


83 Pair intérieure. 
tres n'ont point rénifi. Que cenx que Die. 
attire fortement á lui , prennent biel 

arde de le mettre dans la dure nécellis 
té d'en ufer. Que ceux á qui il Papplis. 


ue, ne s'arrétent point á chercher le re” 
> Pp 












JW 
pos dans la feule exaétitude á leurs des 
voirs effentiels ; ils ne feroient que pro= 
longer leur peine. Le moyen d'en voir 12 
fin, celt de ne fe rien pardomner. Die. 
fera toujours irrité , tandis qu'Achan re * 
tiendra une partie de ce qui eft dévoué a 
Panathéme. ( Jofué. 7. W.19. ) interrogel 
devant Dien votre propre coeur , commé * 
le S. Conduéteur du Peuple de Dien in- 
terrogea ce méchant Hraélite : obligez-le 
á nerien diffimuler de tout ce que PEL: | 
prit de Dieu lui reproche , Confitere , ne! 
abfcondas ; 8l lacrifiez fans ménagement 
toutes ces infidélités fecrettes qui font la. 


cauíe de votre trouble (1). 


$ ¿AAA 


F 


/ Uelquefois , ce ne font pas tant des. 
défauts fenfibles que Dieu chátie par ces. 
peines intérieures , qu'un refte d'amouf 
propre dont il nous purifie. C'eft unf 


rouille imperceptible , X un alliage del 
cat? Que le feu de la tribulation le plus 


(1) Quia turbafti nos , exturbet te Dominus* 


Sofué, 7. Y. 25» ai 
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acif $ le plus pénétrant peut feul nous 
Ster (1). Ce que nous pouvons faire alors 

€ Mieux , ce que nous devons faire 
Avant toute autre choíe , cC'elt de baifer 
a main de Dieu qui fait fir nous ces ri- 
Soureufes , mais falutaires opérations , 82 
- Ale le prier de háter fon ouvrage , afin que 
nous puiffions Paimer d'un amour chafte, 


S Jouir de la paix intime d'un coeur par- 
alt. 


S. XXXV. 


ass préjudice de cette entiere fon- 
mifion aux coups de la main du Sei- 
Seur , nous devons employer les moyens 
Ordinaires pour firmonter les ferupu- 
€s que nous jugeons qu'il nous ménage ; 
Car il le veut ainfi , comme il vent qu'on 
afle des remedes dans les maladies mé- 
- me quil nous envoie pour notre bien (pi- 
rituel ) 8 outre quon pourroit fouvent 
Sy tromper, prenant pour un ferupule 
e Providence celui qui naítroit d'un 
Autre principe , les remedes font le mé:- 
Me effet que le mal, $ entrent égale- 

ment dans la voie de notre fanétifica- 
tion 5 de méme que les potions améres , 
le *€gtme  Paffujettiflement aux Méde- 
Cins font fonvent autant , S quelquefois 


(1) Excoquam ad purum fcoriam tuam ; 8 
Ahferam omne ftatum tuum, f.2. Y. 25» 
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plus , fouffrir un malade que la maladió | 
méme. 2 


SIX VE: 


Si le mal vient de ce vice féduifant quí 
nous enchante de nous-mémes , $ quí. 
fait que tout ce qui nous humilie , mou. 
révolte, $ nous déconcerte , le remede 
-eft connu. Ayez un bas fentiment de vos. 
tre vertu 8 de votre capacité ; que vo? 
lumieres difparoiflent devant celles d'atis. 
trui : que vos fautes journalieres recoM”. 
nues ingénument abbattent Venflure de. 
votre coeur. Que yos anciens égaremen$ 
aflidúment médités , confondent votré. 
préfomption : vous gagnerez furle fcri”: 
pule autant que vous perdrez de la bot" 
ne idée de vous-méme. Accontumé 
confidérer la corruption de votre coeur 7. 
íon infection ne vous donnera plus cetté. 
agitation qui trouble , ne cherchant poimt. 
a briller á vos propres yeux , ni á ceué. 
d'autrui , Pobfcurité de votre ame ne vol 
cauléra point cette horreur qui faifit , Y 
cette confufion qui chagrine : les incel 
titudes fur votre état préófent ; des qué 
vous les accepterez comme une jufte pl! 
“nition de vos défordres pallés , ne voW 
jetterontplus dans de trites allarmes.VoW 
me ferez plus effrayé de votre petitell£s 
dés que vous ne vondrez plus vous mé 
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Íitrer avec perfonne , vous regardant com- 
me inférieurá tous. Laiflant aux autres 
es faveurs'fignalées du Ciel , les vertus 
Aéroiques, les grandes confolations ,alors 
« médiocrité de votre grace, la multi- 
tude de vos défants > Paridité de votre 
Ame ne vous donneront point ce chagrin 
«qui nait de Pambition, $ quí produtt la 
¡triftefle. Sans avoir ces grandes graces 
ontvous vous eftimerez indigne 5. vons 
pofléderezun des plus grands biens qu'el- 
les puiffent produire , la paix du cocur ; 
vous ne courrez pas rifque d'un grand 
Mal , qui en réfulte fouvent par notre 
Ane U SEIS , C'eft la préfomption de Pame. 

Ous jouirez fans trouble , 82 yons vous 
Enrichirez fans rifque de votre .pauvre- 
té, non avec le pareflenx qui hait le 
travail , mais avec Phumble qui craint le 

alte. 

Peut-étre ne penfez-vons pas que ce 
.remede foit celui qwil vons fans , ni que 
¿Votre mal foit celui qu'il attaque ; mais 
Qutre que cela méme prouye qu'il vous 
-€ft néceffaire , ce qui doit vous donner 
4n grand défir d'en ufer , Celt quil ne 
-.Peut jamais que vous étre utile. Les re- 
Sards de Dieu Sarrérent fur Phumble , 8 
C€s regards tout Inmineux difipent nos 
ténébres', 8l avec elles difparojífent nos 
dontes 8 NQs perplexités; 


E 2: 
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Uand le Démon feroit Punique cam: 
fe de vos ferupules , ( $ jecrois que j 
moins il y entre toujours pOur beaucoup) 
le remede dont nous venons de parler ¿1671 
roit encore tres-falutaire. Les principi? 
les forces que nous devons oppofer a 
principe des orgueilleux > font Phumilité 
qui le confond , Pobéiflance quí le de” 
concerte , % la priere qui le met eb 
fuite. Et puifqu'il a beaucoup de part a 
tontes les différentes efpeces de (cruptl 
les qwil excite ou qu'il fomente , Ces trol 
moyens de le combattre doivent étre env 


ployés par-tout. 3 
. XXXVIIL 1 


Ernistons par un avis nécellaire A cen 
qui fe trouvent fort foulagés apres dl 
longues 8% extrémes fouffrances ; ceft 44 
ne point donner dans un piége fubtil ¡ 
ou plufieurs ont été pris, lorfquiils 1% 
voient plus que quelques pas á faire po” 
fortir entiérement de Pabíme. lls o 
comparé leur liberté préfente avec cul 
ancien efclavage , $t ils y ont trouV 
une fi grande différence , quils en of 
été faifis de crainte ¿  commeé 25 
voyoient moins de danger dans la févé 
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Hté que dans le reláchement , 1ls font. 
revenus á [e tourmenter comme aupara- 
Vant fur tout ce qui avoit fait autre- 
Í01s le fijet de leurs peines. Leur der- 
Nier état a été pire que le premier , parce 
qu'ils 'étoient plus ferupuleux par ten- 
tation $ par une premiere foiblefle , 
Mais par rechúte $ par réflexion. Le 
grand [ecret pour éviter ce piége , Cell 
de regarder toujours devant foi, $ de 
ne point juger de fon exaétitude pré- 
lente , par comparaifon aux fernpules 
paflés , mais par rapport a la loi de Dicen 
X '4 la doétrine de ceux qui tiennent 
la place a notre égard. La téte tourne 

celui qui regarde Pabime d'oú il fort, 

X il rifque beaucoup d'y retomber , il 

o1t le perdre de vue , tandis quil eft 
encore fur le penchant ; lorfqu'il fera 
hors du danger , il pourra y jetter les 
pS , Pour eftimer , comme il doit , le 

onheur de fa délivrance , en remercier 
le Seigneur , £X fe précantionner pour 
avenir. 








Prieres pour les perfonnes peinées par des 
troubles intérieurs. 


TEU d'amour , Dieu de paix , qui 
prenez plaifir A vous communi- 
quer á des ames paifibles 8 tranquilles 


E 3 
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quí vous écoutent dans le filence , Lo 
non leur: foible imagination , qui fe l- 
vrent a l'attrait de votre amour , 8% non 
2 leur penchant pour le fcrupule; quí 
fuivent nos infpirations toujours douces y. h 
$ nen celles de leurs ennemis toujour$ 
turbulentes ; qui font remplies de con- 
france en votre bonté toute paternelle 
éx non d'excefives frayeurs dont elle 18 
tient offenfée : mon Seigneur $ mon 
Dien qui voyez, combien le Démon co 
nemi de mon bouheur , $ plus encore 1 
de votre gloire , réuffit maintenant áme 
troubler , $ á vous contrifter vous- 
méme dans mon cour antant quil le. 
peut , par mes vaines allarmes , par mes 
débats intérieurs , par mon activitó ef- | 
frenée ; faites , Dieu tont-puillant , que * 
le. calme fuccéde en moi á Pagitation y. 
la: luniere aux ténébres , 8 la paix an. 
trouble. Commandez maintenant aux 
Démons comme vons leur commandiez 
autrefois , en les chaflant des corps de 
énerguménes avec un empire abfolu 
commandez á mon imagination 8t átou- 
tes les puiffances de mon ame quils fou 
levent , Comme vous commañdiez aux 
vents déchainés XX á la mer agitée, Pa- 
roiífez , Seiguenr , au milieu de mol; 
8 que tous mes ennemis foient diflipés 
comme la fumée. Que Péclat de votré. 
divine préfence , percant le nuage quí 


s 


/ 
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hYenvironne , porte en moi la férénité 
e lame , 87 de cette paix intime qui fur- 
paíle tout fentiment. Je la défire , Ó mon 
len , cette paix, non pour mon plai- 
lr , mais pour votre gloire ; non pour 
Me complaire en moi-méme par vanité ,, 
Mais pour vous contempler , vous ado- 
ter , vous louer fans obftacle : afin que 
Vous regniez tranquillement en moi du- 
rant cette vie , St que vous me 'falliez 
régner heureulement avec vous pendant 
Véternité de Pautre. 
Ainí Íotral 


Fin de la feconde Partie, 
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PILI 
TROISIEME PARTIE. — 


Ok Pon trouve des moyens propres A 
acquérir cette Pair. ¿0 


YO OS == 
CHAPITRE PREMIER. 
L'humilité. y , 

5. 1 — 

E vertu quí elt le fondement de | 















l' 


toutes les autres , eft fur-tout né- 
cellaire pour acquérir la paix intérieure, 
parce qu'elle mortifie les pafñions ,qu'elle 
les affoiblit infenfiblement , $ qu'enfin 
elle les détruit, autant qwelles doi- 
vent dí peuvent-étre détrnites : moyen ' 
court quí les attaque preíque toutes 4 
la fois ; moyen doux qui les abbat , 
pour ainfi dire, fams les combattre 5 
qui les affujettit fans effort, 8 qui les — 
- réduit , moins en réfiftant á leur force» | 
quen la leur ótant , par la fouftraCtion 
de leur aliment qui eft la bonne idée e 
quon a de foi-méme , $ qu'on veut en 
donner á autrui ; comme on fubjugue 
des ennemis formidables , en leur cou- 
pant les viyres fans en venir aux mains 








¡ | Moyens. 97. 
Une ame véritablement humble eft tou- 
jours tranquille , $ qu'eft-ce qui pour- 
rolt la troubler? Les louanges quon 
- lut donne , furprennent, bien loin de 

élever ; le bláme é les reproches la 
rejouiflent , bien-loin de Pabattre ; elle 
Voit avec plaifir quon penfe d'elle ce 
quéelle en penfe elle-méme. La calom- 
nie qui lui fait horreur par Patteinte 
qwelle donne a la vérité X á la juí- 
tice , ne la déconcerte pas , par celle 
quwWelle donne a fa réputation qu'elle 
ne croit point mériter. Les profpérités 
ne lui enflent point le coeur , les ad- 
verfités ne lui affoibliflent point le cou- 
rage. Elle regoit , dit faint Frangois de 
Sales , (Ep. 48. L. 5. ) les peines avec 

Ouceur 3 fachant qwelle les mérite , 
les biens avec modeftie , fachant qu'elle 
ne les mérite pas. Elle voit les fautes 


> +: . 
dV'autrui avec regret, mais fans trouble > 
Le fouvenant des fiennes , Clle voit les 


lennes avec deulenr; mais fans impa- 
tience , connoiflant fa fragilitó. La pré- 
érence quon fait des autres á elle, 
no Paffligent pas ; elle eft tonjours trop 
élevés a fon gré , tandis qu'il refte une 
place cau-deflous d'elle. Ef elle a la 
_derniere 2 Elle (e croit encore trop fa- 
vorifée de ce qwon lui permet de Poc- 
Super. Elle Sécarte fi loin des honneurs 
des dignités , qwelle ne peut étre 


Es 


xa 
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heurtée par les ambitienx qui y col-= 
rent: elle fe met d'ailleurs £i bas, quils 
le fouleroient aux pieds , fans'Sen apper? 
cevoir , % fans qwelle s'en apper- | 
cut elle-méme. Elle prend tant de foin | 
de fe cacher , que fes talens wWirritent 
point Penvie ; 8t elle s'éloigne fi fort, 
qu'elle fe met hors de la portée de fes 
traits. Si on la dévoile malgré fa mo- | 
deftie , fi on la produit malgré fa ré- | 
pugnance , fi on Péleve' malgré Les: cEÑ | 
forts , les envieux pourront vomir con- | 
trelle tout leur venin , mais ils ne lau 

roient nuire á fon repos ; bien-loin de | 
s'animer contre leur malice , elle fe | 
louera de leur Pta 5 elle le |] 
Joindra á eux , mais fincérement , con- 
tre le mérite que le public lui attribue, 3 
é ele les priera de fe joindre 4 elle 
pour le détromper. Enfin plus elle s'ab- 1 
baiffe , moins elle eft agitée ; (1) 8 elle | 
trouve le parfait repos dans le centre | 
.immobile de fon néant. ¿50108 


dE 


tf 


q 
Du] Y 


Hrurcar fimation ! Etat fiblime Y Q 


devroit bien plutót faire le fijet de Pen- : 
vie , li une pafion anffi láche étoit car 


[3] Quantó quis in fe humilior firerit tantó 


“erit pacatiar.. Sit. ChrifiL. tad > dd 
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Pable d'afpirer á un 4 grand bien. Ame 
Vralment humble , aufli baíle á vos pro- 
Pres yeux , que vous étes ¿levée aux yeux 
de celui quí prend un plaifir fingulier 
él. terraller les orgueilleux < a élever 
es humbles , votre juftice eft comme 
les montagnes de Dieu (1) , dont la 
Cime jonit Pune férénité continuelle, 
étant au-defns des nuages 8 des vents. 
- Tandis que Porgueilleux ne pofféde rien 
moins que le repos qu'il cherche , quii- 
gnorant méme la route qui y conduit (2), 
il Sen écarte de tont ce qu'il fait de che- 
min pour y arriver 3 tandis qu'il eft dé- 
Chiré au-dedans par la multitude $ le 
combat de fes penfées; quil eft agité 
au-dehors $ par les mouvemens quil fe 

Onne pour avancer , 81 par les efforts 
de (es compétiteurs qui le répouflent ; 


tandis que la réputation d'autrui en- 
flamme fa jaloufie , que la fienne pro- 


pre irrite la cupidité , que fon falte le 
fait méprifer de ceux dont il cherche 
eftime, 8 que fa vanité le fait tomber 
dans des petitefles dont il rougit lni-mé- 
Me en méme-temps quil mendie les 
“Pplaudiffemens ; tandis que les plus 
-S'ands honneurs , 8 le plus petit mépris 
COncourent également á le rendre mal- 


[1] Juftitia tua ficut montes Dei. Pf. 35 
(2) Viam pacis cognoverunt. PL 14. 
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heureux , comme le favori d'Affuéms 5 
qui élevé julqu'aupres du thróne XK á la 
familiarité da Prince, fonpire aprés le 
falut de la part dun Mardochée aflis 
avec les gardes á la porte du Palais, 
ne pouvant Pobtenir , il féche de trife 

tele, E fon défelpoir lui fait verfer des 
larmes. ( Efiher. 6. v. 12. )Enfin tandis | 
que le cozur de Porgueilleux eft comme | 
une mer agitée d'une horrible tempéte», | 
felon- Pexpreffion du Saint-Efprit, (If | 
57. v.20. ). vous, humbles de coeur ,vous | 
jouiffez d'un calme parfart , don précieuX | 
dun Dien fidele á les promelles (1). | 









? 
¿EN 
ma: ¡EN 


[1] Difcedite a me quia mitis fum 8 humilis 
corde : Sí invenietis requiem animabus veftrigo 


Matth. 11. Y. 26. 





GAP ITRE TL: 
La mortification.. 


A mortification elt aníffi nécefTaire a 

la paix intérieure que P'humilité) 
eut-étro Peft-elle davantage , les occar 
“fions de la fenfualité revenant plus fou- 
vent que celles de Porgueil. La vie des 
fens elt entiérement oppolée á la vi 
intérienre : On prend fur celle-ci tout ce 
qu'on done A celleslá. Le corps E Peb 
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Prit , la nature 8% la vertu ; Pamour de 
ieu 8 Pamour de foi-méme fe balan- 
Cent pour ainfi dire , mutuellement: a 
Melure qwon abbat Pun, Pautre s'éleve, 
Ce font deux puiffants ennemis , dontcha- 
<un fe fortifie de ce qui détruitPantre (1). 
ves fens donnent bien de Poccupation 
l Une ame qui veut les borner á la vraie 
néceflité 3 mais ils en donnent bien plus 
a celle qui les livre A leurs convoitifes, 
—L'eil Weft jamais raflafié de voir, ni 
-Yoreille 'entendre (2). Hs nous attirent 
Lans cefle au-dehors , pour nous entre- 
tenir avec les objets extérieurs qui nous 
Ítivent en foule , lorfque nous voulons 
tentrer en nous-mémes. Ainfi les fens 
hous entretiennent dans un commerce 
continuel avec les créatures , qui inter 
Tompt beaucoup celni que noug voulons 
avoir avoir Dien. 
| Le plaifir tient Pame attachée 4 la 
terre , 81 lempéche de *élever au Ciel ; 
1 Pamollir Vaillenrs , 82 la rend foible 
timide comme un enfant que la moin- 
dre chofe arréte, ébranle , renverle; aun 
184 que la mortification nous rend vi- 


(1) Caro concupifcit adversts fpiritun 3 
fPiritus autem advershs carnem: hac enim fibi 
"MVicem adverfantur. Galaz, 5. Y. 17- 

+ (2) Non faturatur oculus vilu , nec auris 
Ruditu impletur. Ecclef. 1. Ye. 83 
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goureux , fermes , inébranlables. Aufí 
le Démon quí eft plus terrible aux foi- 
bles , $ quí Welt que la foiblefle méme 
avec les forts , craint de fe commettre 
avec une ame mortifiée (1) , dont il ef 
prefque toujonrs repouflé avec perte y 
mais il regarde avec mépris la piété 
méme él les bonnes réfolutions d'une 
ame fenfuclle , qu'il elt comme affuré de 
renveríer entiérement quand il le vou 
dra, ou dont au moins il arrétera le pro-- 
gres , fi Dieu, par le fecours qu'elle ne 
mérite pas , ne Pempéche de tomber dans 
le crime. Cet ennemi de notre falut n'a 
que deux portes pour entrer dans notre 
ame , % pour y mettre le trouble , ce font 
la gloire 8% le plaifir , fi nous les lni fer- 
mons foiguenfement , il eft réduitá ro- 
der autgur de nous , Circuit querens3 
Sc. X nous pouvons nous moquer de 
lni , comme des gens renfermés dans une 
forte place le moquent des ennemis» 
quí ne font que tournoyer aflez loin des 
murs fans ofer Pinfulter. | 


| $..I 1, 
Mos ce neft pas allez de renoncef 


aux plaifirs, il faut encore aimer 1e5 
, . , e 
fouffrances : Pun ne fait que nous éloj- 


. (1) Pertimefcit Satanas piorum vigilias 3 
jejunia , Gkc. Alhan, in yitá $, Anton, 








Moyens. 103 
ner du. vice ; Pautre forme en nous 
* vertu , $ nous donne proprement 
cette force , que le retranchement di 
Platfir ne nous donne point par lui- 
Méme. Les laints travaux fortifient Vame 
Comme le travail du corps le rend fain 
* Mervenx 5 $ une perfonne qui ne seft 
Point exercéc A une vie auftere 8 labo=. 
Heufe , eft aufli pen capable d'une folide 
Vertu : qu'une femme molle 82 délicate 
eft capable des travaux pénibles de la 
Campagne. “Tout Pincommode , tout Par- 
réte, tout la rebute , le moindre exer- 
Cice la met hors d'haleine, 81 elle court 
2bord aux délallemens , vrai fymbole - 
"ne ame peu exercée A fouffrir 5 tout 
agite , toutla chagrine, tout la révol- 
te) St lui fait perdre cette paix rélervée 
UX hommes de bonne volonté (1) eft- 
-dire , aux hommes d'une réfolntion 
ferme 8% capable de tout entreprendre , 
qui les met en état de tont fonffrir, 
Cette paix , comme celle des Etats, 
Slt le fruit de la guerre, 8 4 Pon ne 
Yeut fipporter les travaux de celle-ci A 
On ne goñtera jamais les donceurs de 
Celle-la. Cieft Ponttion du Saint-Efprit; 
¡ul nous adoucit $ qui nous tranquil- 
“e Intérieurement; 8% Cell le coutean 


, 


ya Pax hominibus bone voluntatis. Luc, 4; 
e 14, 
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de la mortification , qui fait conler ce. 
baume dans nos ames. Au défaut méme 
de cette onétion fenfible , la mortifica= 
tion nous foutiendra , $t nous fera com-' 
battre toute la nuit contre la mer éx les 
vents , en attendant que le Sauveur re= 
vienne. ( Math. 14. Y. 25. ) Elle nous 
donnera une paix moins fenfible, mis 
plus folide : parce qwelle fera dans le — 
fond d'une ame réfignée , contente de 
tout ce que Dieu veut, véritablement 
paifible , quoique fes puiflances foient 
agitées 3 comme le fond d'un vaifleaú 
eft allez tranquille , quoique les máts % 
les hunes foient dans un continuel mou. 
vement. Dans cet état l'agitation afin 
geante 82 de paix infenfible , nous nous 
croirons daus la derniere mifere 5 mais 
nous ferons riches devant Dieu, quí: 
comble de fes bénédiétions cet homme z 
caché au fond du coeur dans Pincorrnps 
tibilité d'un efprit tranquille 8 model 
te (1). Ceux qui fe figurent qu'ilny a qué 
des confolations dans la pratique de 14 
vertu , font dans une illufion grofiere: 
C'eft ordinairement celle des commen 
cans , qui avec les enfans de Zehédét 


/ 
€ 
: 


[1] Qui abíconditus elt cordis homo de | 
incorruptibilitate quieri « modefti fpiriús,9 + 
a in confpeétu Dei locuples; 7, Ep. Petr, 6 3 

, de A 





Moyens. 105 

le demandent 4 Jefus-Chrift que de 
JOIr tranquillement avec lui des délices 
e lón royaume. Mais que leur répond 
e Sauvenr ? Pouvez-vous boire le calice 
Que Je dois boire moi-méme? C'eft auf 
- S£ que je vous dis : Pouvez-vous fouf- 
Li, € fonftrir beaucoup , $ fouffrir 
fe toutes les manieres au-dedans $ 
au dehors , dans le corps € dans Pame , 
des maladies $ les tentations ” les con- 
tradiétions des hommes 8 Penmui de 
Vous-méme , la guerre des Démons 8 
€s épreuves du Seigneur ? Si vous étes 
ré(olu á fonfírir tont cela , vous jouirez 
Un fond de paix inépnifable comme 
es abimes de la mer, ou comme les 
Saux d'un grand fleuve qui fe renouvel- 
Ent fans cele 8 qui ne tariflentjamais(1). 
¿cut - étre ne cherchiez-vous autrefois 
ans la piété , que les fiavités qui Paccom- 
Pagnent ,  c'eft ce qui-la rendoit fiiné- 
Sale 3 parce que les douleurs ne font pas. 

-¿£ tous les temps. Vous étiez dévot par 
«itervalle , parce que vous Pétiez par fen- 
-Malité. Vous vouliez , comme dit agréa- 
lement S. Francois de Sales , ( Ep. 48. 
E S.) prier dans Peau de Nafe, $ étre 
5 eux á manger du fucre , 8% des que 
* Cxercices fpirituels Métoient plus af 


j 1] Sicut flumen pax tua, 8 juftitia tua 
“Ut gurgites maris, 2/. 48. Y. 8. 
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faifonnés de ces doucenrs , $ que vou5' 
métiez plus parfumé dans la priere , vous. 
étiez trifte 81 découragé , 3 votre amour 
propre fenfuel , vous faifoit aller chercher 
dans les créatures le plaifir que vous ne: 
trouviez pas dans le commerce avec Dien y 
vous en perdiez la paix intérieure 8 le 
recueillement. Pour vous rendre lun € 
Pautre , il falloit pour ainíi dire , que. 
Dienusát de carefles á votre égard. Pent: 
étre encore quwétant trop délicat , la: 
moindre occafion de fouffrir vous faifoit' | 
perdre la paix , $ par le combat inté- 
rieur que vous canfoient les fouffrances >. 
8t par Pinfidélité á vosexercices que vou 
abandonniez , ou dont vous vous acquít- 
tiez négligemment ; les laiffant un jour 
comme dit fainte Thérefe , parce que la 
téte vous faifoit mal ; le jour 'aprés 7 
parce quelle vous en avoit faite , 81 le | 
troifieme , crainte qwelle ne vous en | 
fit. Toutes ces foibleffles étoient fippor- 
tables dans votre enfance fpirituelle , 
mais il eft temps de faire voir que vouS 
avez grandi, 8 que vous vous étes fortt- 
fié , que vous ne comptez plus de pollés. 
der votre ame que par la patience (1) %- 
par une patience de tous les momens (2)- 


[1] In patientiá veltra poffidebitis animiS' 
veítras. Luc. 21. Y. 19. 
[2] Necelíe eft re ubique tenere patientiamMa' 
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e que les croix font femées par-tont 
1) de la main miféricordienfe d'un 

14 , qui en fait le prix 8 la né- 
Cefíité ; 82 que celui qui veut étre un 
Moment fans fouffrir, aura jamais une 


baix folide. 
fl internam vis habere pacem. Imit. Cár. Lib. 2 


22, 
Li Crux femper parara eft , ubique te : 
Expeétar. Imit. Chr. Lib. 2, c. 12, 








CHAPITRE II1 


Fidélité a fes exercices, 


JE viens d'infinuer une chofe qui eft 

trop eflentielle pour n'étre touchée 
Yen paffant, c'eft la fidélité A fes exer- 
Cices fpirituels. Elle doit étre grande y, 


Parce que la plus légere nésligence cau- 


l£ un affoibliflement de Pefprit intéricur, 
Xx par conféquent de la paix de Pame. 
(1) faut que cette exactitude aille juf 


Wa la rigidité qui paroit exceffive , dit 


Un grand Prélat: mais fans elle tout tom- 
£ en confufion. On fe difipe , on fe 
telache , on perd fes forces ; on s'éloi- 


-$1e infenfiblement de Dien; on fe livre 


“ tous (es goúits, 8 on ne commerce á 


ó 11] Non fine difpendio traníit levis omifio 


Sercitii. Imit, Chr. 
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Sappercevoir de lPégarement o Pon. 
tombe , que quand on y eft déja tom 
bé , jufqua mofer plus efpérer d'en 
pouvoir revenir ici. Ce que dit ¡cl ce, 
pieux $ favant Evéque , eft une des > 
grandes maximes des Saints , $ fur-tout: 
des anciens Peres du délert , quí ne rez. 
commandoient rien fi fort , fur-tont aux. 
commencans dont la vertu encore foi-" 
ble 8 chancelante a befoin d'étreétayée 
par un corps de pratiques (1). On peut 
voir en effet dans toutes les hiftoires 
de ces premiers Maitres de la vie. aícé- 
tique , que les plus parfaits méme, bien 
loin de fe relácher le moins du mon” 
de de cette exaétitude , s'en faifoient 
un devoir eflentiel, (2) X quelquefois 
une néceflité par un faint efclavage (3). 
lis regardoient toutes leurs pratiques | 
de piété comme autant de rempartS 
qui couvroient leurs grands devoirs > 
$ qui mettoient leur falut en aflu- 
rance. Et dans cette penfée ils en aug 
mentoient le nombre , autant qu'il leur 
étoit poffible , pour écarter de plus el 
plus leur ennemi , % Pobliger de porte? 
fes affauts plus loind'eux , avec moin$ 


[1] Voyez les vies des PP, par Arn. d' Andib. 
Tom, 3. p. 50 Ñ 
[2] Vie de faint Nathonaél, tom. 2. des PP» 
. 230. $ ailleurs. 
[4] Saint Eufebe , vies des PP, tome 2, pag? 
404 
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davantage pour 1 $ moins de rif 
Tue pour eux-mémes. On a méme vú 
es Saints s'acquitter publiquement de 
Certaines pratiques aufteres qu'ils s'é- 
tolent prefcrites , lorfque la foule , qui 
€s environnoit , les privoit de la folitu- 
e £ du recueillement que deman- 
dent ordinairement ces fortes d'exerci- 
Ces 5 parce qu'ils craignoient moins l'é- 
clat de Pauftérité , que les mauvais effets 
de la négligence. 
Cependant , fans un attrait particu- 


lier quí fort de la voie ordinaire , il ne 


aut point que cette rigidité aille juf£- 
Wa la roideur : il faut favoir céder pru- 
emment a la néceflité $ aux bien- 
Cances, Cette inflexibilité fent le capri- 
Ce  Pentétement , déshonore la piété, 
a rend incommode au prochain , 8 eft 
Ordinairement une produétion de Pa- 
Mmour propre, Elle eft direétement oppo- 
lée a la paix intérieure qui demande cet- 
te fouplefle , contre laquelle toutes les 
Orces extérieures s'amortiflent fans éclat 
lans violence. 1 fant fe plier fans ré- 
Utance , fans dépit , fans chagrin á ce 
Jue la charité , Phumanité , la raifon > 
FXisent de nous , en prenant méme , s'il 
le faut , fur notre regle de conduite. 
“als donnons-nous garde de nous en 
Yelácher trop facilement : ce ne feroit 
Us une condefctendance , mais une 
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vraie diffipation. On elt Pefprit de Dieu4 
lá eft la liberté , % non le libertinage 3 
dit fort bien Pilluftre Evéque dont j€ 
viens de parler. Soyons fimples $ pliansa 


mais ayons de la force 8 de la confif+? 


tance. Au refte Vexactitude aux prati 
ques perfonnelles 8 libres ne doit jas 
mais géner Pattrait iutérieur de la paiX 
$ du recueillement , puifqu'elle refe Á 
nécellaire que pour les conferver. y. 


OUADBIERE IN 





Ferveur modérde. 


L faut donc s'acquitter de fes pieuX 


exercices avec fidélité , mais non pas 
avec une ferveur procurée par de grand$: 
efforts , quí eft moins une ardeur de. 


Pame , quune ferveur toute corporelle, 


ceft-a-dire , un échauftement de téte 0 


de poitrine. Tout ce quwon ajoúte al 
mouyement qui doit venir de Dieu , Y 


a la fidélité qui doit-ótre en nous », ell E 


étrauger á la dévotion, $ contraire ? 
la paix de Pame. Rempliffons nos des 
voirs de piété dans leur temps 8 dal 
lenr étendue , avec la modeftie au-de* 
hors, 8z le refpedt au-dedans , PatteB” 
tion dans Pefprit , la réfignation E Y 


A 
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Prompte obéiffance dans le coeur; 8% 
alons á Dieu-le foin de tont le reftes 
Icore ne faut-il pas nous inquiéter fur 
tOutes ces difpofitions par une recherche 
Crupuleufe , qui plairoit moins á Dieu 
QUA notre amour propre. Joignons le 
zele 4 la fainte liberté : il en réfiltera . 
non pas lexafitude dun débiteur fu- 
Perbe qui veut fe libérer 8% ne rien de- 
Voir , ou d'ún efclave malhenreux quí 
lert un maítre redoutable 3 mais Patten- 
tion toute aifée d'un Enfant docile qui 
lert un Pere tendre. 
La fidélité pour le temps $ P'étendue 
€s devoirs ne doit pas étre géométri- 
ue , mais ordinaire: le dehors doit étre 
Sompofé par la modeftie , non par 
A cOntrainte , ou par Vaffettation. Le 
tefbeét doit nous humilier tout fimple- 
Ment, $ non pas nous abbattre , Pat- 
tention de Pefprit ne cónfifte pas á 
Wavoir point de diftractions , mais á ne 
Point s'y livrer quand on vient 4 y ré- 
fUéchir 5 6 les fentimens du coeur ne 
'Divent pas étre fenfibles , mais effec- 
tifs. Ce que nous venons de dire , Íeroit 
Ln pour exclure tout ce qui eft ca- 
Pable-de faire perdre le repos que Pon 
SOÚte dans les exercices ípirituels , 1l 
Feferoit le zele déplacé 8 la ferveur 
al entendue, fi le travail exceffif qu'on 
Onne fonvent pour arréter les éga- 


e. 
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remens de Pefprit , 8% pour exciter les 

mouvemens du cozur , fi Pinquiétude 

qu'on reffent de ne pouvoir y 1éuflir> 
ne nous obligeoient de nous étendr0 
un peu plus fur ces deux points qui font. 
VPun f grand ufage dans la vie fpirt- 
tuelle. t nl 


y 
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; dd , y 
Patience dans les diftractions. iS 


L faut fans doute , autant qu'il dépend 
de nous, apporter Pattention de Pel" 
prit á nos prieres , á nos méditations¿ 
8 au refte de nos pieux exercices quí. 
.demandent Papplication intérieure , malS 
fans crainte des diftraétions qui pou” 
roient venir, fans inquiétude pour cek 
les qui viennent , fans alarme pour cel? 
les qui font déjá paílées. Il en elbiáN 
peu-prés de Pattention comme de 11M 
tention , elles fibliftent dans la mémé. 
action , jufqu'á ce qwelles foient voloM” 
tairement révoquées : quelques exc: 
fions que Pelprit ait faites , on a €. 
toujours attentif : fi on ma jamais ¿té 
diftrait avec réflexion. Appliquons-noY 
fans croire que nous pourrons nous fiXxeb?- 
Ja mobilité de notre efprit nen eft poll! 
capable? 
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“apable; il Sirrite an contraire , sé 
Bare ; fouvent á proportion des efforts 
Lon fait pour le captiver. Il refe quel- 
quefois affez tranquillement auprés de 
-BOUs ; mais ceft le faire partir que de 
Vouloir s'en affíirer: ne nous occupons ni 
€ lui, ni de fes diftraGions, $2 nous fe- 
Fons attentifs. Tendre fortement Lon ima- 
£lnation , Celt le fatiguer inutilement la 
tóte , C'elt ruiner ía lanté fans aucun 
--  Avantage , mais plutót avec perte du cóté 
“Mela paix de Pame: celft tenter Pim- 
poffible , 8% méme le ridicule que de 
Vowloir sen rendre le maítre par fes 
efforts. On arréteroit aufi-tór Pair dans 
la main á force de le ferrer, quon fixe- 
-—YOtt (on imagination á force de la con- 
- Traindre. Quand on réuffiroit pour un 
| Moment a écarter tont autre objet , elle 
-Soccuperoit de ía contrainte miéme. 





pd $ 


EN CHA PTTRESE 


Uk Tranquillitó dans les mouvemens. 


A $. L 

Sh E coeur eft plus lent plus capble 
q ES fixé , que Pefprit 82 Pimagina- 
100 5 mais auf les mouvemens font 
Sins perceptibles, $ Cell ce quí petue 
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encore d'avantage ceux qui veulent for- 
tement exciter fes affections, 8 Saflure 
de fes difpolitions. C'eft en comnoltre 
peu la nature, que de penfer lui donnef 
la détermination par le mouvement du 
corps, $ de croire qu'il aime parce qu'oM | 
s'attendrit : cet attendriflernent n'eft que 
dans le lang éX dans les organes ; qui n6 
font rien moins que le liege de P'amouf 
facré. Tout eft doux 8 moderé dans le 
fervice de Dieu. Il exige point que la 
téte fe fatigue , ou que la poitrine s'é- 
puife par des efforts déplacés ; 8 l'on 
ne voit, par conféquent, ni mettre (00 
elprit á la torture pour en aflujettir Pin- 
conftance , ni fon coeur , pour ainfi dire) 
fous la preffe pour en exprimer les affec- 
tions. Ces mouvemens produiroient ul 
effet tout contraire ; parce que le coeuf 
veut étre libre 8 large. Ce qu'on crol” 
roit quelquefois reffentir «dPamour de 
Dieu $ de zele pour fon fervice , ne fe7 
roit rien moins que Pun 8 Pautre y % 
ainfi ce feroit fe procurer lillufion de > 
Pefprit par le tourment du corps 8 de 
Pame. : Ñ 
Mais encore , eft-ce véritablement 
Pamour de Dieu que nous cherchoM 
par tous ces efforts ? Non, c'eft notfó 
propre fatisfaction. Dieu ne demande 4% * 
nous que la folide préférence , la com 
duite uniforme, la tranquillité de Pam? 
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ho dl paiíible foumiffion aux ordres de (a 
- Ftovidence, le zele attentif fans étre 
| SMpreflé , pour accomplir la volonté 

- fOnnue; 62 nous nous y bornerions , li 
+ ROus ne recherchions que lui fcul. Quand 
y R0uS, avons dit A un ami que nous Pai- 

-MOns fincérement , que nous 1'avons 
Hen qui ne foit A fa difpolition , $ 
¡Que nous fommes préts A nons facrifier 
 Rous-mémes, pour lui, nous fommes fa- 
 fisfalts de nous, $ nous croyons qu'il 
a fiyet de Pétre, quoique nous Ini avions 

iné cette aflirance d'un ton fimple, 
Jans potes animés , lans un regard plein 

de feu , fans mouvemens convulíifs , 
qas une refpiration forte 82 précipitée ? 

E cela , parce que nous favons que 
les expreflions naturelles 8 les manie- 
Tes ingénues font le vrai langage du 
Coeur , 82 que ce reft que le coeur que 
Dotre ami demande. Penfons-1nous que 


Dieu demande d'avantage ? Nous a-til 
Jamais dit : Donnez-moi votre téte ou 
-VOtre poitrine , VOS malns Ou vos yeux ? 
¿A imons-Íui notre coeur qu'il demande A 
ES tenons-nous en repos. 


¿ M TL 
Ea Ais il y a encore plus , c'elt quenons 
O réprimer doucement ces mouve- 
- 25S trop fenfibles » lors-méme qu'ils 
| ea E Fa de 
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viennent, fans que nous les ayons exck 
tés. Ces bouillonnemens intéricurs d'une. 
imagination échanfféc , ces (aillies Pu 
naturel actif, 8% fouvent préfomptucuXx y 
ne font que nous remplir de nous-mé- 
mes , nous guinder dans la dévotion. 
Cefé , dit PApótre faint Pierre , uf | 
ferveur étrangere qui ne fait que not$ 
égarer; £ quí eft me vrale tentatioM 
pourñous. (1) Notre joie dans ce monde 
doitétre de participer aux fouffrances 
de Jefus-Chrift , (2) 8 notre confolas 
tion d'éprouver les angoifles de fon ago”. 
nie. Il nous fera goúter pleinement 1e% 
ardeurs faintes , les pieux tranfports 9 
les délicienx épanchemens d'un cocub 
confumé par le feu de la charité ; lork 
quiil manifeftera fa gloire dans la com 
lefte Jérufalem. (3) Sil en verfe dan ) 
nos cceurs quelque léger écoulement. 
dans cette vallée de larmes, ce ne 
quen paffant', 82 quand il le juge * 
propos ; 8x il ne veut point que noi. 
le défirions juíqu'á Pinquiétude, uN 
enlement pour le goút. “Tont ce eN 








[11 Nolite peregrinari in fervore, qui ad 
tentationem vobis fit, Ep. B. Petr. c. 4: Y: en 

(2) Sed communicantes Chrifti pafñonibl y 
gaudere. 1b1d. Y. 13. E : A 

(3) Ur K in revelatione gloriz eJus gande?” 
tis exultantes. 2bid, ee 
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-Rous ferions pour- Pattirer feroit fans 
Hit, Él tout ce que produiroient nos 
efforts wen feroit qu'iune trompenfe imi- 
tation , qui nous donneroit une trop 

Onne idée de nous-mémes, En eflet , 
“dans ces momens d'ardeur , ncus nous 
£panouiílons tout entiers , nous admi- 
Tons imperceptiblement la beauté de nos 
Penfées ,la fermeté de notre courage , 
la vivacité de nos mouvemens ; $ nous 
Llommes tous orgueilleux de cette (iper- 
be roue qui nous environne. Dés que 
Nous nous en appercevons , il ny aqu'une 
Chofe á faire ; celt de laiffer tomber 
d'eux-mémes tous ces mouvemens , de 
_Rouns renfermer ,en nous-mémes avec 
2184 , nous tenant en fa préfence dans 
Une. contenance modefte $ un humble 
llence , jettant de temps en temps fyr 
Ani des regards pleins de refpeét, 


$. TIT 


TL. nous donnera [es mouvemens pal- 
libles quand il les trouvera bon , % il 
Ne veut point: des nótres, des quils 
Ont oppofés á la paix de Pame quil 

élire £i fort. 1 faut Pattendre, Sí non 
Pas le prévenir ; (1) il faut marcher á 
tU Expeáa Dominum » Viriliter age: con- 
rcortunm, « fubítine Dominum. Pf. 


AS | 
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fa fuite , 8% non pas le dévancer, 8 
nous devons faire confifter en cela tou- 
te notre gloire (2). C'elt en vain , dit 
le Prophéte que vous vous levez avant 
le jour, vous vous donnez d'inutiles 
mouvemens au milien des ténebres (3) * 

tenez-vous en repos en attendant qué 
le foleil paroifle , 8t ramene la lumie- 
re , la chaleur ét Paétion-: nourriflez+ 
vous cependant du pain de la componc= | 
tion qui fortifie 82 qui fontient , 8z de | 
Pean des pleurs qui afloupit 8% qui tran- 
quillife. Au milien de ce fommeil 
intérienr , é2 lorfque vous y penferez * 
le moins , PEpoux célefte pad yous 
iotroduire dans la falle du feftin ; 82 les. 
délices quíil vous fera goúter dans ce ' 
miférable exil , vous feront compren- 
dre Xi défirer celles qu'il vous prépare 
dans la célefte béatitude qui fera Phéri- 
tage du Seigneur, 8 la récompenle 
de fes enfans (3) : alors vous difcerne- 
rez les mouvemens de la grace d'aye6 1 
ceux que vous formez feul; vous com”. 










[:] sii gloria elt fequi Dominum. Ecclh 
23. y. 30» : ¿E 
5) Vanum eft vobis ante lucem furgerts 
P/. 126. a 

[4] Surgite poftquám federivis qui mandu” 
caris panem doloris. Jbid, e 
[5] Cum dederit dileétis (uis fomnum , He 
reditatis Domini, filiimerces. 14, , 
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4 Moyens. O 
prendez , vous fentirez la vérité de ce 
que vous  ctoyez maintenant favoir 
que perfonne peut aller á Jefus-Chrift , 
Sil Welt attiré par fon pere. Dieu fera 
Plus en un moment, que vous ne fau- 
Ylez faire en toute votre vie. Vous mat- 
Cherez , dit le Seigneur, dans les rou- 
tes ¿que vous ne connoiffez pas , vous 
Y avancerez jufqu'áa vous étonner vous- 
méme ; 8 la rapidité de votre courfe 
fera femblable a la vélocité une flé- 
che qu'un homme vigoureux a déco- 
Chée de toute la force de fon bras (6) ; 
Voilá ce que-Dieu fait quand il le vent, 
Ce que nous pouvons efpérer fi nous fom- 

Mes fideles, $ ce que nous ne devons 
MI prévenir par notre impatience , ni 
troubler par nos efforts. Nous ne de- 
Vons donc pas réprimer tous les mou- 
Vemens intérieurs vifs 8% fenfibles ; il en 
eft auxquels nous devons nous livrer 
lans réferve. Je donnerai ailleurs plu- 
fienrs marques auxquelles on peut les 
difcerner ; il me fuffira de dire ici, 
Quiils tiennent de la tranquillité de Dieu 
Méme qui en eft Pauteur , X qui, 
NOus ayant formés á fon image , veut 
que nous Pimitions dans notre con- 





a [6] Sicut fagittee in manu potentis : ita flii 
- *Xcufíorum, Zó, 
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¿dnite (7) , $ que nous foyons.comme. 
lu , autant que peut le fupporter notre 
foiblefTe , dans une continuelle action $ 
dans un profond repos. | 

(7) Ideó novimus hominem ad imaginen 
Dei conditum: ut imitator fui effer audtoris. 
Leo Mag. E 

[1] Semper agens, femper quierns. Aug. 
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Souffrir fans inquiétude les aridités de Pame. 


S. L 4 
L il 
Otn de chercher un goút fenfible 


dans des affections excitées avec effort, 
il faut fouffrir avec impatience les ari- 
dités E les dégoúts , $ préférer tou- 
jours une paix folide , fondée fur la 
iermeté des réfolutions , á des confola- 
tions pallageres , fouvent formées par 
notre tendre naturel , ou accordées 
comme a regret á notre exceflive foi- 
blelle. En cfíet, ce ne font gueres que. 
les ames foibles. $ peu veríées dans 
la vie Intérienre , quí recherchent les 
confolations avec ardeur , % qui s'afflic 
gent á Pexces des fécherefles. Des que 
Dieu celfe de les carcfler , comme une 
tendre mere carelle un petit enfant at- 
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¿Yaché a fon fein, elles croient quil les 
a abandonnées ; elles font tentées de 
Yabandonner á leur tour ; ordinairement 
elles négligent fon fervice , % toujours 
elles perdent la paix du: coeur. Celt un 
Mal Ki commun, quil Weft pas de Livre 
¿pirituel , ou il wen foit traité : 5 je me 
difbenferois volontiers d'en parler , fi le 
peu que en vais dire % que je tiens 
' méme de ces Auteurs , nentroit nécef- 
Tairement dans mon (ujet. 5 
2 D'abord je conviens qu'il elt trifte de 
-Yemplir les plus religieux devoirs avec 
Un Coen froid $ un efprit diflipé , dy 
Xevenir toujours fans zele , X d'étre 
Obligé Py trainer fon coeur comme par 
Orce , de le trouver devant Dieu fans 
entiment $ avec une. ftupide indifFé-. 
rence , de prier fans recuelllement , de 
méditer fans affection , de fe confeller 
Lans doulenr » de communiter fans goút > 
de manger le pam céólefte avec moins 
de fatisfadtion que le pain matériel , de- 
l0uffrir au-dchors fans étre fonlagé au- 
dedans , de porter de péfantos croix; 
SK bien-loin dy reffentir cette ondtion 
Crete qui-les adoucit, d'y trouver de 
MOuvelles croix cachées , beaucoup plus: 
Pélantes que celles qui paroiflent. Cet 
:Ctat eft fans doute bien mortifiant , mais 
Ménagé ayec beaucoup de fagelle par la 
Providence Yun Dieu qui ES par-. 


3 sa 
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faitement fes droits 81 nos befoins. Vous 
étes juíte, Ó mon Dieu! Et tous vos 
arréts font dictés par Péquité méme * 
mais votre miféricorde entre auffi tou- 
jours pour beaucoup dans tous vos col 
feils ; elle dirige tous vos voies de con- | 
cert avec votre vérité infinie (1): vous | 
triompherez toujours de l'homme: quí 
voudra entrer en jugement avec vous (2). 
Mais ici fur-tout , votre conduite elt de 
luminenfe , que Phomme méme qui en- 
treprend de défendre votre caufe auprés 
de ces ferviteurs triftes 82 prelque mé- 
contens , peut en peu de mots vous juíti- 
fier les confondre. ¿N 


. HE 










O U c'eft pour vous punir de vos fall- 
tes que Dien retire fes confolations , OU | 
c'elt pour augmenter vos mérites. Si elf 
pour vous punir de vos fautes ,. qué | 
ne tournez-vous votre mécontentement 
contre vons-méme? Si ceft pour aug” 
menter vos mérites , pourquoi vous plail” 
driez-vous de lui? Sil vous traite com” | 
me vous le méritez , quel tort vous fait” 
112 Sil veut vous donner plus que vos* 


(1) Univerfe vie Domini mifericordia * 
veritas, Pf. 24. Y/. 10, dd 
(2) Ut vincas cum judicaris, PA 50. 
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ne méritez, en vous faifant mériter 
lavantage , quelle reconnoifíance ne lui 

evez-vous pas ? Craindriez-vous , On 

qu'il vous fit expier vos péchés trop 
facilement dans ce monde , ou que 
Par de légeres fouffrances , il vous ren- 
lt trop henreux dans Pautre ? Vous au- 

IeZ bean raifonner : ce que vous appel- 
ez [es rigueurs doit nécellairement avoir 
un de ces deux motifs. Dieu ne hait 


-—poiut lon ouvrage (1) $ il rmappelle 


point P'homme a fon exercice pour le ren- 
dre malheurenx : toujours heureux en 
lui-méme , il ne Pa point créé a la rel 


lemblance pour fe donuer la fatisfac- 
«Hon ridicule de le voir miférable dans 


Í0n portrait , € lor(quil Pappelle a 


«ul 5 ce meft pas pour le jouer de fa 
-foibleffe , en le repoufflant d'une main , 


tandis qu'il Vattire de Pautre. 1 fe joue 
des cieux , de la terre , XX des élemens 
quil meut, quil partage , quil varie 
a fon gré , fans pourtant changer Por- 
dre primitif de fa providence (2). Mais 
Pour Phomme , il le conduit avec des 
Ménagemens : qui font voir quil ref. 
Peéte (3) en lui Pimage de la Divinité 


[1] Diligis omnia que funt, Se nihil odifti 
€Orum que fecifti, Sap. 11. Y. 15. 

12] Ludens in orbe terrarum. Prov. 8. Y. 33, 
13] Ciim magná reverentiá difponis nos, 
Sa * 12. Ya 18, 
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méme : il envifage dans fa perfonne la: 


fin glorienfe pour laquelle il Pa créée:, 
fa parole qu'il lui a engagée , fon adop- 


tion dont il Pa honoré, fes favenrs dont. 


il Pa comblé-, form amour dont il Pa 
prévenu , le Sang de Jefus-Chrift dont 
il Pa couvert. Si donc il vous chatie » 
aimez-le, puifqu'il ne vous hait pas5 
sil vous perfectionne , aimez-le encore 
Vavantage , puifqu'il vous témoigne un 
plus grand amour. S'il vous fait fentir 


“vos plus légers manquemens , ne vous. 


- troublez pas y c'eft une marque qu'il ne. 


veut pas vous perdre, sil vous fait: 


fouffrir fes plus rudes éprenves , trou- 
blez-vous encore moins, puifque c'e 
une marque qu'il veut vous rendre Sainte 


H y a donc rien dans, ces aridités in- 


térieures , quí doive vous jetter dans le 


trouble 8t dans Pabatrement 8 moins 


encore dans limpatience 6 dans le mur- 
mure. 
$. I I L. 


C "En efi affez pour arréter les plaintes 
de ces Hraélites fenfuels , rebutés de la 
ftérilité du défert , SÁ tentés de retour” 


ner en Egypte 3 1 fant maintenant tirer 


de Perreur ceux qui ne croient pas étre 
dans la terre promife., parce que la 
manne ny tombe pas. Ce qui m'aMligo 
$ qui me trouble , dit chacune de: 168 





| Moyens. OS 
Bonnes ames, plus timides qW'impatien; 
_tes ce nelt pas Papreté des voies dans 
le(quellesje marche; je ferois fatisfaite , 
fije favois que Py marche avec Dieu ; 
je reconnois fa louveraineté $ ma dé- 
os: ce qu'il mérite de pur amour 
Z ce quil a droit d'exiger de pénibles 
fervices 3 mais ce qui me fait perdre la 
confiance, $ avec la confiance la paix 
du coeur, qui ne peut fubíifter fans elle , 
c'eft que je crains que Dieu ne fe foit 
rétiré de moi á caufe de mes fautes'; 
ou quil ne sen retire enfin puifque je 
le fers fi mal , ou qu'il ne m'aime' plus , 
puifqu'il ne jette fi moi que des regards 
févéres , ou queje ne Paime plus moi- 
Mméme , puifque je le regarde avec tant 
de froidenr. | 
Ames de peu de foi, 8 conféquem- 
ment éloignées de la paix intérieure > 
(parce qWon men tronve Pabondance 
que dans la nuit obíenre de la foi la plus 
“Vive ; ) 8 vojlá vos craintes , voici mes 
réflexions. Vous rendez juftice a Dieu, 
mais vous ne vous la rendez pas á vous- 
Mémes , ou plutót vous ne la rendez ni 
A vous ni á Dieu. Vous vous foumettez 
10n empire , mais vous métes pas allez. 
Pénétrées de la bonté. Vous vous occu- 
Pez beaucoup de ce quil a droit d'exi- 
Ser de votre fidélité , 8 non pas allez 
de ce qwil vent fupporter de votre fo? 


126 Paiz intérieure. : 

bleffe. Vous ne vous connoiflez pas vons= 
mémes ; vous ne connoiflez ni votre in- 
firmité , ni la grace que Dieu vous. fait 
ni ce que vous étes de vous-mémes » 
ni ce que vous faites par les bienfaits de 
Dieu ; vous voyez ce que. vous- devez 
faire pour lui , vous ne voyez pas ce qu'il 
fait en vous , ce que vous faites avec 
lon fecours. Eft-ce une humilité mal en- 
tendue qui vous fait craindre d'apper- 
cevoir en vous le moindre don de Dieu ? 
Eft-ce par humilité que vous vous fai- 
tes un mérite de vous tourmenter tou- 
jours julqu'an trouble fur Paccompliffe- 
ment de vos devoirs , vous á qui la moin- 
dre apparence de repos fixflit pour vous 
faire perdre tout le fruit de vos bonnes 
actions ? Elt-ce une préfomption lecret- 
te qui vous fait croire que vous pou- 
vez beaucoup poúr le fervice de Dieu, 
que la dévotion X la ferveur vous ap- 
partiennent en propre , 8 font toujours 
a votre difpofition ? Eft-ce par préfomp- 
tion que vous vous oOccupez de yous- 
_Mmémes á Pexcés , Él que vous ne pour 
vez jamais réuffir á vous latisfaire , parce 
que vous le défirez trop? Je ne décide 
pas lequel de ces denx fentimens ¡ait le 
fujet de votre inquiétude , il -feroit 
-aufi- difficile que peu néceffnire de le 
décider. Peut-étre que ce wef ni Jun 
ni Pautre , mais fenlement une erremk 








Moyens. AS 1 
qui Wa befoin que d'inftruétion. Je le 
- fuppofe de méme , 8 en laiffant á vos 
réflexions le foin de vous guérir de votre 
- Vaine enflure , ou de votre timide éX 
toujours tremblante pufillanimité , je 
remplis mon deflein en vous inftruilant. 


SiuEÑ 


3 E que vous craignez en premier lien; 
c'eft que Dieu ne fe foit retiré de vous 
á caufe de vos fautes, 3% qu'il ne vous 
aime plus, puifquil ne jette fur vous 
que de féveres regards. Mais je vous 
demande, meft-ce que pour punir nos 
péchés , que Dien tient á notre égard 
Cette conduite rigoureufe ? N'eft-ce pas 
Quelquefois , % méme fouvent pour per- 
ectionner notre vertu ? Cette froideur 
apparente reft-elle pas ménagée par la 
providence , pour détruire notre amour 
«propre jufqwá la racine, $ pour en 
faire jetter de plus profondes á notre 
patience % á notre humilité , 81c. pour* 
Epurer notre charité , nous rendre plus 
Xervens dans la pratique des bonnes ceu- 
vres, 8 plus conformes á Jefus-Chrilt , 
Modele de notre prédeltination 3 pour 
NOus faire mériter une plus riche cou- 
Yonne dans le Ciel , 8 dans ce monde 
« ttirer plus de graces fur nous X fur 
Notre prochain ? L'autorité de. tous les 


x 
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Maítres de la vie fpirituelle qui le díz 
fent ainfi , 8% les exemples de tous les 
Saints qui Pont éprouvé, ne fuffifent-ils. 
pas pour nous en convaincre ? > 
Mais encore , je fippofe .que ce foit 
pour vous punir de vos fantes , que Dieu 
vous traite avec cette rigueur : je fou- 
haite méme que vous en foyez perfia- 
dé, pourvá que ce foit fans vous trou- 
bler;je crois de plus; que trés-fouvent, 
du moins dans les commencemens , om 
le lait de la dévotion eft plus néceffaire | 
$ la diflipation plus fréquente , vous | 
penferez avec fondement que Dieu ne |] 
vous prive deycelait précieux, qu'á caufe Ñ 
de vos infidélités, ou bien que ce font 
vos négligences qui vous en privent di- 
rectemeñt 6 par elles-mémes , en le faj-= 
ant le perdre par les ouvertures de vos 
fens diffipés. (1) Je ne parle pas ici de 
ces abattemens $2 de ces dégoñts des exer- 
cices fpirituels, caufés par la manvaife 
difpofition du corps, par la péfanteur du í 
temps, par la El? nité du Démon ; les | 
períonnes veríées dans la vie intérieure: 
les difcernent affez , 8 les fonfírant en 
patience 3 je me borne 4 ces aridités 
qui les troublent ti fort, parce qu'elles 
fontune punition de leurs fautes,Sqwelles 







[1] Pleni rimarúm, unde quaque diflnimiiss 
Bernard, 
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les regardent comme une marque: d'un 


. 


Cntier abandon de Dien. 
Mais quelles font les fautes que la 
Peine vous exagere fi fort ? Un fimple 
adinage , mais trop foutenu ; une con- 
Verfation innocente , mais trop prolon- 
Ste 3 un épanchement de coeur légiti- 


Me, mais exceffif ; un plaifir non dé- 


endu , accordé A vos fens , mais peu 
nécelfaire ; une infidélité á Pattrait de 
la grace ou A vos exercices 3 un trop 
long retardement á vous tourner vers. 

ien 82 A rentrer en vous-méme ; une 


Action faite hors de propos par goút 


Maturel 8 avec trop V'activité , Sc. Sont- 
ce lá, de ces fautes pour lefquelles:ce 
len, quí eft tout amour, (2) abandonne 
Un pécheur á regret $ comme par for- 
Ce? En eft-ce aflez pour qw'ilvons repron- 
Ve, ou pour que vous vous livriez an 
écouragement 5 á une efpece de défef 
por? Ah! Sa bonté soffenfe de cesidées. 
Quoi ! Parce que c'elt pour vos fantes que 
ieu fe retire ou fe cache, vous penfez 
Que c'eft pour votre perte? Eh! Ne fa- 
VEz- vous pas que ce Dieu de bonté fait 
'l peine que nos fautes nous attirent , 

€ fujet de nos mérites , 82 la. matiere > 
€ Notre vertu? Il commande les Hraé- 


2 a AAA 
ye] Deus charitas eít, Ep. 1» Joan, 4 
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lités á errer pendant quarante ans dans 
le défert , á caufe de leurs indocilités X- 
de leurs révoltes ; mais il met tout ce 
temps á profit pour leur perfe*tion , en af- 
fermiflant lenr foi ,en exercant leur pa- 
tience, en leur apprenant á4 eftimer des 
biens aprés lefquels il les fait long-tempS 
foupirer, en leur enfeignant dans le der- 
nier détail les cérémonies de fon culte» 
Pandis quíil les punit d'nne maniere quí | 
femble uf pen févere, il les protége | 
d'une facon éclatante : il leur fert de 
guide dans ce vaíte défert , 81 marche — 
toujours á leur téte :1l les inftruit par Les 
oracles £x pourvoit á tous leurs beívins3 
le Ciel. leur feurnit journellement leur 
nourriture : les eaux coulent en abondan: 
ce d'une roche aride 8t leurs habits font 
miraculenfement confervés. Voila quel: 
eft le Dieu que nous fervons : voilá com- | 
bien il nous aime, lorsméme quil nous 
chátie, 

Un exemple encore plus propre á mon 
fujet eft celni-d'nne grande Sainte. Elle 
s'entretient avec des perfonnes religien- | 
fes , des douceurs des exercices fpirituels? | 
Et des grands biens qu'ils produifent¿$ 
les y trouvant moins veríées qw'elle, elle 
fent s'élever au fond de fon coeur je ne 
lais quel mouvement de complaifance 
qu'elle ne. réprime pas allez-tót. Les 

alts eux-mémes n'ont pas toujours évk” 
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té les furprifes du fubtil amour-propres 

uel avertiflement pour nous ! Pour cet- 
te faute Dieu la livre pendant plufieurs 
- Années á des aridités S% á des défolations 
Intérieures , plus pénibles que la mort. 

'ne de yous , ames timides , dá qui mor 
difcours 'adrefle maintenant, auroit crúl 
que cen étoit fait elle; $ que Dieu 
lavoit abandonnée fans retonr ? Mais la 

ainte quí connojit le prix de ces miféri- 
cordienfes févérités , en prend de non- 
veaux motifs de ferveur 81 méme de con- 
fiance, 82 met fi bien ía peine á profit , 
que fa fante concourt beanconp a fa fanc- 
tification. Comme PEpoufe des Canti- 
ques , elle cherche lEpoux avec d'autant 
Plus de diligence, qu'il S'eft retiré d'elle 
dans le temps qu'elle s'étoit laifíée fur- 
Prendre par le fommeil (1); 8 la perfé- 
Vérante fervenr lui en affíure une pollef= 
fion durable (2). 


5. Ye 
E, fecond lien , vous craiguez que Dien 


Ne fe retire de vous , parce que vous le 
vez mal, É% que vous vous portez avec 


el In leétulo meo per noétes quefivi quem 
, Bl anima mea; quefviillom , « non inve- 

m1. Cant. 3. Wet 

(2] Inveni quem diligit anima mea: tenui' 

im, nec dimittam. Zbid, Y. 4. 


de 
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une péfanteur infupportable á tout ce quí 
elt de fon fervice: vous croyez avoir tont 
fujet de craindre quil ne vous vomifle 
a caufe de votre tiédenr. A cela je re- 
-ponds , que fi c'eft une véritable négli- 
gence , vous avez fujet de craindre , mais 
vous avez auli de quoi vous tranquilli- 


fer. Renouvellez votre ferveurparP'exac-. 


titude $ fans effort , réveillez-vous de 
cet alloupiflement , él vous empécherez 
que Dieu ne fe retire , lorfqwil elt fur le 
point de le faire. Mais fi cette péfanteur 
_€ft toute involontaire , fi elle eft encore 
plus afíligeante pour vous , que défagréa- 
ble á Dieu; fivons en gémiflez, 82 1i vous 
fouhaitez fincérement de la voir chan- 
ger en ferveur, votre crainte me rafíre 
lur votre compte ; x je verrois avec plai- 
fir les allarmes peu fondées qui vous hu- 
milient , fi elles walloient pas jufqua 
vous troubler , modérez-les , $ tout e 
fait. Cette pélantenr que vous reflentez 
pour les faints exercices , ef toute na- 
turelle : £2 Dieu , apres la grace du faint 
Baptéme , ne nous punit pas de ce que 
nous apportons en naiílant. La ferveur 
fenfible nous eft étrangere ! Dien feu) 
peut nous la donner, $ $'il ne la donne 
pas , vengera-t-1l fur nous la réferve ? 


Quand ce feroit méme pour nos fantes - 


qwil Pauroit retirée ; fi nous en fippor- 
tons la privation avec humilité $ ayeo 








AT 
> ; 


Moyens. 133 


Une patience laborieufe , qui eft une 


ferveur féche fubítituée A la ferveur de 


- BOút, notre peine ne fera pas un non- 


Veau crime , 6% nous ne ferons pas cou- 
Puales , parce que nous ferons affiligés.- 

leu fera au contraire touché de notre 
Pénitence , EX il ne tardera pas á nous 
confoler. Nous 1 avons donc point fujet 


de perdre la paix dans notre aflidtion , 


puifque PAuteur méme de notre afflic- 


tion Wa fur nous que des penfées $ des 
vúes de paix (1). 11 défire plus que nous 
de voir notre patience éprouvée , 8 nos 
péchés expiés , pour mettre fin á nos fouf- 
frances (2). Au refte votre état n'elt rien 
moins qu'une véritable tiédeur : puifque 
vous ne vous négligez pas -, que vous 


«Vous précautionnez contre les plus lége- 


res fautes , que vous gémillez de celles ot 
Vous tombez par fragilité , que vous rem- 
pliílez les devoirs de votre état 8 de vo- 
tre regle de conduite. S'y mélát-il quel- 
que négligence , 'ceil tendre du Seignenr 
he verroit en cela qu'un effet naturel de 
Uétar fouffrant , SX £i je Pole dire , de 

Ctat forcé o vous étes. Eh! Pourquoi 
Y Verriez-yous une tiédeur formée , capa- 


,¿[X] Ego cogito fuper vos cogitationes pa= 
'S K non aflidionis, Jerem. 19. + 2L- 

[2] Ur dem vobis fidem x patientiam, 
id, 
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ble de vous faire bannir de fon coeur ¿ 8 
vomir de ía bouche ? 


5. VL 


Al cñevons notre apologie pour calmef 
votre coeur. Vous maimez point Dieu, 
dites-vous ? Vous qui pour lui, vous. 
privez du commerce du monde , des plar 
lirs des fens , de mille commodités de 
votre condition , 8 des divertiflemens 
de votre áge? Vous qui 'adorez , le priez, 
méditez fa Loi 6 la parole ? Vous qui 
voyez avec horreur fes ennemis les ou- 
trages quíils lui font ; 8t avec tant de 
Plailir les vrais adorateurs 8 les fervi- 
ces quils lu rendent ? Vous pour qui 
rien ne feroit aufli fatisfaifant , que de 
favoir que vous étes agréable á fes yeux , 
SY qui ne vous allarmez fi vivement de 
vos aridités , que parce que vous crai- 
guez de lui déplaire ! Vous qui fervez 
votre prochain malgré vos répugnances , 
parce que Dieu le vent, $ qui le fervez 
lui-méme malgré vos dégoúts, parce qu'il 
le mérite ; tout cela ne marque-t-i1 que 
de Pindifférence pour Dien? Son amour 
a-t-il d'autres caracteres ? 11 vous com: 
ble de les graces; $ au lieu de les re- 
connoítre avec humilité , vous employeZ - 
a vous tourmenter , le temps que vous de- 
yriez donner á la reconnoiflance. Vous 





Al 





e 


a 
e 


rá 
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de craignez tant vos pélanteurs dans 
on fervice , ne devriez-vous pas bien 


Plus craindre votre ingratitude ? Penfez- 


Vous , on pouvoir le fervir fans fon affif- 
tance , ou pouvoir foutenir long-temps 
es travaux de fon fervice fans Paimer ? 
econnoiflez avec modeftie les préfens 


de fon amour, 8x livrez-vous fans inquié- 


tude á Pimprefion de fa grace. Servez-le 

lans tant de réflexions fur la maniere 

dont vous le fervez : ce font les fenles 

diftraétions que vous ne craignez pas , 6l. 

ce font pourtant celles qui vous nui- 

lent le plus : occupez-vous beaucoup de 
ieu, X peu de vous-méme. 


] A E 
Mu vos fecherefles vous rappellent 


Vous-méme comme malgré vous? Oui 

peut-étre par amour propre , plutót 
Que par zéle. Votre peine eft que vous 
Vous déplaifez ; XX vous vous faites ac- 
Croire que vous craignez de déplaire á 
Mien. Mais sil veut vous conduire par 
“ette voje : pourquoi en cherchiez-vous 
Une autre ? Ce que vous choifiriez., fe- 


Yoit-; , y 
Coll plus- agréable A Dieu, quí ne 


€mande rien tant que la foumiflion a 
Ñ Volonté : Ou plus utile ponr vous, qui 
A befoin de rien tant que de mou- 
Wá vous-méme ? Lañffez , laiflez-le faire 
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parce qwil fait mieux que vous ce quí 
vous convient. Rempliflez yos devoirs 
comme vous le pourrez $ tenez-vous | 
en paix ¿ contentez-vous de ce qu'il vous 

_donnera y Puifqu'il veut bien fe contens 
ter de ce que vous pourrez faire. ñ 


CHAPFTRES VITEL: 
Vie de for. 








J 


Eneres courageufement dans la voié 
de la foi á mefure que Dieu vous Y Al 
attire, 8 marchez-y á grands pas , fans 
jamais fouhaiter d'en fortir. Que fon 
obícurité foit toute votre lumiere , 8% l 
que fa fermeté foit toujours votre appul» 
Ces épailles ténébres vous feront hor- :3 
reur dans les commencemens ; vous 
lerez dans des inquiétudes continuelles y 
vous foubaiteriez de voir £ de tonchef 
comme faint Thomas: mais fi vons éteS 
fidele á calmer vos inquiétudes : 4 , bien 
loin de demander des lnmieres , vous | 
étes contens de voir toujours moins: %- | 
vous fermez les yeux aux faufíes Ineutó | 
de l'imagination , que vous feriez tenté de 
préférer aux plus utiles ténébres y fi vouS > 
avancez toujours dans cette obícure cal”. 
riere oú rien ne réjonit votre vúe , € 

ou rien ne confole ¿potre cozur que 19 

compliffemel 
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Compliflement de la volonté “de Dien',- 


Tefpérance en fes miféricordes , une 
Paix intime 8% folide fera le¿fruit de vo= 
tre travail 8 de votre patience. Cette 
Vie de foi eft tres-humiliante: on vou- 

Foit Soccuper beauconp de foi-méme , 
Yemarquer les défauts du prochain , 8 
€n gémir fous une apparence de zéle 
Pour lui , mais en effet pour retour de 
complaifance fur foi , on voudroit fe 
táter fans cefle comme un malade im- 
Patient de recouvrer Ía lanté , réfléchir 


louvent fur le bien qu'on a fait 8% fur 


Celui givon vent faire , obferver ton- 
jours avec fatisfaCtion fous prétexte de 
Vigilancé , comme un homme vain ob- 
€rve fa démarche $ fon port ; 8 on 
€ verroit prefque réduit á fe perdre de 
vue , fi Pon ne fentoit le befoin que Pon 


2 de régler fes adtions fur fes devoirs, 


de les épurer par les intentions , % de 


-$ 


les élever 4 Dieu pour les rendre méri 


toires. ; 
Cette vie de foi eft encore trés-morti- 
ante , parce qu'elle óte tout appui fenfi- 
le 5 elle fait difparottre les vives pein- 
tures de l'imagination auxquelles , tou- 
tes fanfTes quelles font, on almeroit mieux 
po ttacher que de ne tenir á rien. Elle óte 
ios que Pon avoit pour les grandes 
érités quí font hors le cas de devoir 
Vattrait , dans lefquelles une ame 
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que Dien conduit an déponillement cher- 
cheroit une reffource ; elle fait comp- 
ter pour rien les goúts fenfibles , qui font 
en effet moins que rien chez ceux qui les | 
eltiment quelque chofe. Une ame a QUE 
dans cette privation de tout appui fem 
fible , il ne refte plus que la foi avec 
fes obícurités , Pefpérance avec fes im: 
certitudes , la charité encore plus enve” 1 
loppée de ténébres que Pefpérance Y 
la foi , Paccompliflement des devoir$ 
communs qui ma rien de perfomnel , la 
paix du coeur qui 1'a rien de piquant 
qui nous rappelle $2 nous rend préfens 
A nous-mémes , une méditation féche 
des mylteres de Jefis-Chrift $ de tou- 
tes les vérités de la Religion , % un pro- 
fond oublide toutes les chofes du monde +. 
cette ame , dis-je , le trouvant comimnt 
feule avec Dieu feul ; frémit de cette. 4 
valte folitude , mais fi elle fe confie el 
Dieu, fi elle eft contente de mMavoir que * 
lui feul , quelle intéreflera ce Dieu da 
mour A fa fanétification |! Quelle fer2 
de grands progrés dans les voies inté- 
rieures |! Que la paix s'affermira dan 
fon coeur ! Elle fera comme fufpenduf 
en Pair , $ fouvent par fon feul aban”. 
don á la divine providence , ainfi qué 
le Prophéte Habacuc métoit porté qué 
par un de fes cheveux : mais qwelle era 
en súreté par un foutien fi foible en aP” 
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Apigics ! Quelle avancera rapidement 


ans ce chemin peu frayé ! Que ce che- 
tnin bleffera profondement le coeur de 
TEpoux célefte (1) ? En effet, eft-il rien 

e fi touchant pour Dieu, que ce re- 
Doncement á tout appui fenfible , pour 
1étre foutenu que de lui ? Eft-ilrien qui 
témoigne antant de foi en fa parole 82 
de confiance en la bonté. Celui qui mar- 


che confidemment dans une route en- 


tiérement incorume éX par une épaille 
nuit, fans héfiter , fans fonder le che- 


min, fans foupirer apres la lumiere , fans 


Vouloir tenir par la main le guide qui 
le conduit , comptant autant fur la pa- 
role que fur fes propres yeux, témoi- 
gue une entiere confiance en lui , 8 
_Mérite tous Les foins : de méme nous ne 
Pouvons mieux témoigner. notre amour 
a Dien , Ml nous attirer plus puiffem- 
ment le lien , quen vivant des ténébres 


dela for. 


a 


ti » Can. Y. 9. y : 


[1] Vulnerafti cor meum in uno crine colli 


Eh 
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A A 
CHAPITRE IX. 
L'amour de Dieu. 
$. L 


Es fur-tout dans ce divin amour; 
que nous trouvons la paix intérien- 
re: cCelt le grand moyen de Pacquérir) 
é tous les antres lui font fubordonnés. 
L'ame qui pofléde fon Dien par la- 
mour , le repofe en lui comme dans 
fon centre. En vain elle a cherché le 

repos par-tout ailleurs (1): telle qu'un 
membre difloqué , elle fouffroit par-tout, 
parce quelle étoit par-tout hors de fa 
place ; mais elle trouve en Dieu fon fie- 
ge naturel: ce fonds d'inquiétude qu'elle 
portoit toujours en elle-méme, fe change 
en fonds de confolation 82 de paix (2): 
Elle avoit cherché par de grands tra- 
vaux (es agitations 8 fes peines , 8 elle 
trouve par de petits foins fon repos 8 
la félicité (3). A mefure que cet amou! 











(1) In omnibus requiem queñvi 8 in he- 
reditate , Ec. Eccli. 24. Y. 11. 

(2) Fecifti nos, Domine ad te $ inquie- 
tum eft cor noftrum donec requiefcat in te. 


Auguft, : 
6] Modicum laborayi, £ inveni mihi mul- 
tum requiem. Eccli, 51, Y. 35. 
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augmente , fes pallions s'amortiflent , $ 


a paix devient toujours plus intime $ 
Plus folide. Elle fe regarde dans ce monde 
comme dans un affreux exil : tout lui 


- Paroít étranger, rien ne la touche , rien 
¿de Papplique ; les plaifirs des fens lus 


eviennent infipides 3 méme infuppor- 
tables ; les biens terreftres lui paroiffent 
frivoles $ méme onéreux , les occupa- 
tions des enfans des hommes ne font 
plus á fes yeux que des amufemens pué- 
riles , [ice ne font pas des actions cou- 
pables ; les intrigues du monde , loin de 


- Vintéreffer, lui font horreur; Poubli des 


hommes , loin de Paffliger , la confole 
Parce quil la rend tout entiere a elle- 
méme , SX quil lui procure la liberté 
de Soccuper de Pobjet de fon amonr. 

ette occupation , qui feroit un travail 
atiguant pour une ame tiéde , elt pour 
celle-ci la fource d'un faint 82 délicieux 
repos : elle Weft plus fatiguée du poids 
de la chair : les miferes de cette vie ne 
la plongent plus dans un trifte enmi ; 
elle Weft plus étourdie du tumulte de fes 
Penfées, un filence profond $ une tran- 
Quillité parfaite reguent dans tout fon 


WMtérienr. Silent cunda , tranquilla fune 
Omnia (1). 


* 


qu] Ecce dim tibi, Deus meus; mens mea 


Ípirar , ipía carnis farcina ec graval , 


3 
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$. TT. 











- 


Econ des créatures paflionne, et- 
flamme , tranfporte. A voir cette ardeur 14 
avec laquelle Phomme les recherche , om. 
diroit quil croit trouyeren elles la fin de 
fes défirs, 81 le commencement de ía 
félicitó. Maisil n'y trouve que Pagitation * 
Pinquiétnde , Villufion 8 le dépit. Son: 
expcrience ne le rend pas toujours plus. 
lage, $ il elt fouvent malheureux en 
pure perte. Ses défirs fe multiplient $ | 
s'aigriflent á mefire quiils font fruftrés 5 
éx une afiliétion eft toujours ponr lui le > 
germe de plufienrs autres. Les biens 
eréés font hors de lui, il fant qu'il en 
forte pour le chercher: ¡ls font rapide- 






ment entraínés vers le nóant , left for- 
cé de ccurir pour les atteindre. S'il les 
faifie, dls lui échappent 5 sil en jouit 

quelques momens , ontre la crainte de 
les perdre bientót , il y trouve du vuide 
dans le temps méme qu'il en jonit le plus. | 
C'eft que ces biens grofliers 82 bornés ne 
peuvent pénétrer juíqwa fon coeur , mi 

remplir une ame qui et faite pour Pin 1 
fini. Terreftres  périflables , ¡ls ne 
peuvent étre Paliment d'une créature 
cogitationum tamultus ceflat , pondus mot* 


talitatis « miferarum more folito non hebeate 
filent cunéta , Xc. Aug, Manual. 3, 
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immortelle : elle peut bien dans Poubli 
VPelle-méme Sy amufer , mais on pas 
Sen nourrir 3 comme Jair peut bien 
nous remplir , mais non pas nou? ral 
fafier, ni nous fervir de nourriture. Mais 
pour Dien elle le trouve au fond d'elle- 
mérne , 81 elle elt súre de Py trouver», 
toutes les fois qw'elle y rentrera: Elle 
tronve en lui fón aliment , fa force X 
fon tout. Infini , il remplit toute fa ca- 
pacité 8z elle fent que rien ne lui man- 
que. On auroit beau lui exagérer Popu- 
Jence des mondains % fon indigence ; 
tous les difcours du monde ne prévau- 


' droient jamais contre le fentiment quel. 


le a de fa propre félicité. Il ne lui ref 
te qu'un défir ; celt de sunir de plus 
en plus á fon objet : mais ce défir neft 
pas de la nature de ceux qui troublent : 
il porte au contraire le calme dans le 


coeur , 8% par Pefpérance dont il eft ac- 


 compagné , 81 par la jouiffance méme 


qu'il fuppofe X qu'il augmente Er) 
[1] Hec elt vera cordis requies , cm to- 


tum in amorem Dei per deliderium figitura 
Aug, Manual. 29. 
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CHAPITRE X. "y 


La conformité 4 la volonté. de Diett 





A de Dien produit la foumik 
a lion de notre volontéá toutes les dife 
politions de la providence , $ notre 
foumifion nous conferve dans une fainte 
tranquillité parmi les plus fácheuxrevers 
XX dans une admirable égalité au milien 
" des grands mouvemens éx des cruelles: Y 
viciflitudes de cette vie. Si nous aimons 
Dieu, nous ne voudrons que ce quil 
voudra , £c wayant d'autre Volouté que 
la fienne , rien de ce qui paroit le plus ' 
afligeant ne fera oppolé a la nótrez 1 
parce que rien marrive dans ce monde y. 
- que ce qwil ordonne , ou qu'il permet. 
Quel bonheur pour Phomme de s'unir 
á cette fouveraine providence , qui con= >") 
lferve , qui gouverne , qui arrange tont3 
de voulcir tout ce qu'elle veut , 8 de 
me vouloir rien de plus 5 conféquem= + 
ment d'étre alluré Vavoir toujours tout * 
ce qwil fouhaite , de ne fouffrir , jamais 
que ce quil veut fouffrir, 8 de le ren- 
dre ainíi en quelque maniere Parbitre 
de fon fort ! Quelle élévation ! Quel 
calme ! Mais quelle merveille ! faire ton» 
jours fa volonté , parce quon ne veut. 


AS 


ce 
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jamais la faire : s'oublier entiérement 82 
le trouver tout entier , ót fe retrou- 
over aufli faintement qu'on s'eft oublié , 
de trouver en Dien parce qwon s'eft 
oublié pour Dieu. 

Ef-ce une fiction de notre piété ? 
Eft-ce une chimere de notre imagina- 
tion ? Ah! Quand les divins oracles ne 
le diroient pas; quand les exemples des 
Saints ne le prouveroient pas , vous le 
reflentez affez , ames folidement picufes , 
vrais enfans de la Providence , qui ne 
mangez que de fon pain qui ne vous 
entretenez que de les penfées , qui na- 
giffez que par fon mouvement. Elle vous 
Porte comme une mere porte un en- 

ant qui ma pas encore vú le jour (1). 
uel repos ne goíitez-vous pas dans fon 
fein ! Sa vérité vous couvre de toutes 
parts comme un bouclier impénétrable 
aux traits du jour £ 4 ceux de la nuit (2). 
-Ou elle les repoullera , ou , fi elle s'on- 
Vre pour leur laiffer une iffue , vous les 
—recevrez , non comme partant de la 
"main ennemie que les a lancés , mais 
“Comme ménagés par cette bonté pater- 


1] Qui portaminiá meo utero , qui gel- 
tamini á meá vulvá. 1/. 46. Y. 3- 
[2] Scuto circumdabit te veritas ejus: non 
timebis á timore noéturno, A fagittá, Éca 


«90, 
G5 
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elle , qui ne fait que des blefíires utiles, 
$ qui les guérit quand elle veut. Sa- 1 
chant qu'un feul de vos chevenx ne peut +1 
périr , vous pollédez votre ame dans'la 1 
patience (1). Je ne parle pas ici .de vo- 1 
tre amour pour-la croix , fondé fur ce 1] 
que Jefus-Chrilt Paime , X quil y ef A 
attaché. Je ne dis pas que vous recevez 
les adverfités avec joie, mais avec une 
fainte défiance de vous-méme ; parce que 4 
vous connoiflez leur utilité 82 votre foi- | 
bleffe. Je ne dis pas que vous recevez les 
profpérités avec reconnoillance , mais 
avec crainte , parce que ce font des fol" y! 
lagemens néceflaires , mais dangerenx» 
Je ne confidére que votre parfaite tran-  /| 
quillité fous V'ceil de Dieu qui voit tout». 1 
fous fa puillance qui peut tout , fous 11 
fon action quí concourt á tout, Xfin- 1 
guliérement dans les bras de fon amour) | 
qui vent tout ce qui eftpourvotre bien; 1h 
mais votre repos eft tout divin , 2 je 11 
ne faurois le peindre. Faime mieux 
admirer en filence ce que la grace % 7) 
la vertu font en vous.; ce que les Saints 
vous ont enfeigné par leur doétrine $ ' 
par leurs exemples , ce que les bons 
Anges cultivent avec tant de foin , % 















[1] Capillos de capite veftra non peribit» 
in patientiá yelftrá poflidebitis animas veftras 
Luc, 2ln de de E 4 1 
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ce que les mauvais regardent avec tant 
d'envie 3 ce que les impies blafphément, 
mais que tontes les ames juftes s'effor- 

cent d'imiter. 


AA A A e 


CHAPITRE XlÍ. 
La fréquente Communion. : 


¿e lainte Communion eft une fource 
JU de paix , puifquielle nous unit á ce- 

lui qui défire ardemment quelle regue 
en nous, $ qui feul peut nous don- 
ner le bién quil nous demande. ll eft 
rare qu'on 1'y reflente pas le calme in- 
téricur , Sí qw'on nen rapporte pas une 
délicateffe de fentiment , quí nous aver- 
tit des monvemens de nos palions dés 
leur naifance , $ une force fenfible 
«pour les réprimer. Les douceurs Ípiri- 


LO tuelles qu'on y goítte dans leur Íource 





adouciflent Pamertume du cosur , $ en 
.¿mon/fent les défirs. Rarement on-voit 
des perfonnes qui communient fréquem- 
ment , dominées par leurs paflions , % 
Íujettes an caprice XX á l'humeur ; elles 
ont ordinairement paifibles 81 maítrel 

es Pelles-mémes, du moins jufqu'á un 
certain point, Et sil en étoit qui ne 
«Villent point dans lenr conduite Ce fruit 
Ordinaire des iséquentes Gompearions 3 
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du moins dans une habitude de répri- 
mer les faillies confidérabies du naturel y 


quelles rentrent en elles-mémes , pour + 


reconnvítre ce qui empéche le Sacre-= 
ment divin d'opérer fon effet (1). Nous 
avons dit ailleurs que la paix intérienre 
eft une difpofition a la Communion ¿6% 7] 
nous difons ici quelle en elt Peffet: ce 
quí ne doit point paroítre'un cercle * 
vicienx ; puifqu'il en eft de méme de - 


la pureté du coeur , de Pamour de. | 
Dicu, X de toutes les autres bonnes dif-. 1 
pofitions , que la Communion exige St 1 


quelle augmente. C'eft ainfi qu'une bon- . 
ne Communion eft une préparation d 
Pautre ; parce qwelle difpofe encore 


mieux les cceurs des difpolés , 8 qu'elle 07 Y 


fait éclore en nous toutes les femences 
de vertu qwelle y trouve. 


[1] Perturbationes animi extingbit, Cyrill. : s 
Alex. Lib. 4, Joan. c. 27, 
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L'Oraifon mentales. 
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Ais un des plus puiffans moyens > 
| $ fans lequel la plúpart des aus 
tres , ou ne peuvent fubliíter en 1n0u5 > 
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ou ne fauroient produire qu'imparfai- 
tement leur effet , qui eft de tranquil- 
lifer Pame , C'eft Poraifon. Dés que nous 
approchons de Dieu , nous fommes éclai- 
rés (1). La paix € la férénité fuccé- 
dent bientót aux ténébres qui confon- 
dent tont , $ nos gémiflemens devant 
lui diffipent tous nos troubles (2). Fuif 


-fions-nous émus , paflionnés , inquiets » 


loríque nous nous mettons en oraifon ; 
nous nous fentons tranquillifer peu-á- 
peu: 8% fiala fin il nous refte quel- 
que peine , c'elt d'étre obligés de nous 
éloigner de la fource P'un fi doux re- 
pos. Les exemples des Saints qui em- 
Ployoient les muits entieres á ce célefte 
exercice, ou plutót quí fembloient ne 
Vinterrompre jamais , prouvent aflez le: 
calme qu'il produit , fans quoi ds 1au- 
roient pu y perféverer long-temps ; une 


ame agitée étant comme un malade dé- 
voré de la fiévre $ privé du fómmeil, 
qui le tourne $2 retourne fans cefle , $2 


pour qui Pafínjettiflement á une méme 
lituation feroit un tourment terrible, 
Et de méme quon reconnoít á la tran= 


(1 Accedite ad eum3 SK ¡Huminaminí 
YN. 33. Y. 6. E 
(2) lte pauper clamavit , % Dominus 
exaudivit eum , £k de omnibus tribulationi- 
bus ejus falvaviteum. Zbid. o Za 
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quillité du malade Peffet des remedes 
8z la diminution du mal , on reconnojt 
aufi au repos d'une ame dans Porai- 
fon , Paffoibliflement de fes palfions , $ 
fon progrés dans ce faint exercice. 

Nous mettons ce moyen un des der- 
niers , parce que nous fouhaitons qu'il 
relte profondément imprimé- dans les 
efprits , parce qu'il eft un des plus puif? 
fans, S% quil renferme méme les au- 
tres. Si nous les avons expliqués en dé-- 
tail , ce Welt pas comme des pratiques 
indépendantes de celle-ci, mais com- 
me des fruits fur lefquels il faut infik 
ter , lorfqu'on s'y applique. Quoi qu'on 

uiíle dire de la paix intérieure , 2 
des différentes voies pour Pacquérir, dl 
faut toujours revenir a Poraifon; fans + 
elle on n'en obtiendra jamais ni la fin | 
ni les moyens. Si Pon voit des ames 
fort tranquilles , quoiqwW'elles ne Sap- 71 
pliquent pas á la méditation, $ qw'elles 1 
en ignorent méme la théorie ; ceftque 4 
Dieu leur accorde une oraifon qu'elles 1 
ne difcernent pas , $ quelquefois méme 4 
-tres-lublime. | ne dE 


dd 


8 EL 


La fainte Communion mémequi ret” de 


ferme P'aunteur de toutes les graces , 18. 
: , 4 5 > 0 
produit pas la paix de Pame fans Poral” 


A 


fon qui nous difpofe a ce Sacrementa 
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dans la préparation prochaine 6 éloi- 
enée, 8 qui en regoitles fruits dans Pac- 
tion de grace dans le recueillement 
qui la fit, 8 Poraifon qui nous unit a 
Dien , qui nous nourrit de Dien , qui 
nous transforme en Dien, é quí par ces 
avantages eftune efpece de Communion 
fublime 82 angélique , peut opérer no- 
tre fanétification fans la Communion Sa- 
cramentelle , comme on le voit dans plu- 
fieurs Saints. (1) Nous 1?avons garde de 
vonloir ralentir le zéle des Fideles pour la 
fréquente Communion ; nous voudrions 
bien plutót Paugmenter , $ Pinfpirer a 
tout le monde avec les difpofitions re- 
quiíes : nous fonhaiterions avec le Con- 


«cile de Frente, (Seff. 22. 0. 6. ) quils 


puffent communier á toutes les Mefles oñ 


Als affiftent. Mais ceux qui font empéchés 


de fuivre leur attratt pour la divine En- 








chariftio,, ont de quoi fe confoler , puif- 
qu'ils peuvent y fuppléer par Poraifon , 
dont rien ne peut les priver que leur dif 
fipation € leur négligence. | 
T'oraifon peut donc tenir lieu de la 
fréquente Communion , mais feulement 
dans le befoin , loríqu'on eft privé de 
Cette, derniere fans la faute. Car ceux 
qui voudroient de leur chef , 8 fans né- 


1) Sainte Magdelaine , faint Paul hermite 


Heine Marie 'Egyptiennes 
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ceflité fubítituer Pune á Pautre , donne- 
roient dans Pillufion % fortiroient avec 
grand rifque de Pordre de la Providen- 
ce, qui veut nous communiquer fes gra- 
ces par ce Sacrement. Jelus-Chrift lfemble 
Pavoir inftitué finguliérement fous les 
efpeces des alimens journaliers, $ nous 
avoir ordonné de nous en nourrir , pour 
nous apprendre les fentiers de notre in- 
térieur, qui nous étoient inconmus ; $ 
pour nous forcer , pour ainfi dire , dy. 
rentrer du moins avec lui , $ de nous y 
tenir V'abord en fa préfence , él enfuite 
méme en fon abfence , dans le recueil- 
lement 8 dans le repos. Une ame qui 
communie fréquemment acquiert infen- 
fiblement une grande facilité 4 rentrer 
dans ce Sanétuaire intérieur: € 4 fe 
tenir en paix dans cette profonde fo= 
litude , oú tantót elle jonit de Jefus- + 
Chrift préfent , tantót elle Padore dans le a 
lieu on Les pieds fe font repofés á la Com- 
munion précédente , 81 tantót elle le lná 
prépare de fon mieux pour celle qui doit 
bientót fuivre. d 


C.H APO CI RE AER 
Détachement univerfel. 


E faut fur-tout fe dégager de tout at- 
tachement , méme anx plus petites cho 








Y 
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fes. Un coeur partagé .n'aura famals de 
paix. La jaloufie de Dieu qui le pour- 
Íuit, pour le purifier , le troublera fans 


-Cefle par des regards fevéres , par des re- 


proches fecrets , ou par un filence afli- 
geant. Il aura bean vonloir [e faire accrol- 
re que ce r'elt que par une délicatefle ex- 
ceflive de confcience, $ par un rafine- 
ment de piété trop fingulier 8% fubtil,quil 
fe tourmente fur des minuties , dont tant 
d'autres perfonnes d'une folide vertu ne 


Te font aucune peine; il fentira ens S 
malgré tous fes efforts pour fe calmer , 


qu'il y a entre Dieu $ lui comme un mur 


de féparation, $% que c'eft Pouvrage de 


La réliltance Al attraitintérieur 8 aux def 


Ícins de Dieu fur lui;  juíqu'á ce qu'il 
dife du fond du coeur avec le jeune Pro- 
Phéte de Silo y Parlez , Seigneur, votre 
Serviteur vous écoute , dilpofé ad vous obéir 


fans réferve , ce Dieu viendra toujours 


miféricordieufement troubler fon repos. 
Les perfonnes de piété á qui il Souvre 
de ía peine, les Miniftres méme du Sei- 
£neur á qui il confie fa conduité , auront 

eau lexhorter á fe remettre en paix en 
Aloupiflant ces vaines allarmes d'une 
Confcience trop timide, $ en laifíant 
effacer par Poubli ces impreflions d'une 
WMagination trop fufceptible. Revertere e 

ormi: il éfforceront vainement de tran- 
quillifer celui que Dieu trouble X réveil. 
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le fans cele ; 82 , fi les doux accens de 
la voix ne fufiifent pas pour fléchir ce 
coeur rebelle , il employera contre Jni la 
force de fon bras , $ il le renverfera 
d'une maniere éclatante € humiliante * 
comme'* Sail , pour le forcer de dire 
á fon exemple : Seigneur que vous platt- 
il que je faffe ? Julquia ce que , fans ral- 


fonner contre Pattrait intérieur qui lefol-- 


licite á un dénnement parfait , dl felaile 


; : 0 
conduire á fon impreflion , comme on. 


conduifoit par la main le nouvel Apótre 
frappé d'aveuglement. Dieu eft plus fort 


que nous 3 il eft impofíible que nous 
» . . , E 
_ayons la paix , tandis que nous lui ré- 


fifterons (1). - 
p 


(1) Fortis elt rebore : quis reftitit ei, Se le 
pacem habuit ? Job. 9. /.4. > 
——— 0 A $05 a 
CHAPRITRE"YXTÍTV. 
Conclufion de ces trois Parties. ' 
| | Me | 
cta bien des moyens , 8% des mo* 


yens nécellaires pour acquérir cetté 1 


paix £ pour la conferver : peut-étre pa” 
roitront-ils dificiles á pratiquer. Que né 
Puis-je en adoucir les rigueurs en faveW 
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deces perfonnes láches , á qui les plus: 


grands biens coíitent tonjours trop. Quoi, 
difent-elles ! Sobferver de pres dans toú- 


tes les circonftances 8% dans tous les mo- 


mens : agir toujours par le mouvement 
de la grace , é% jamais par celui de la 
nature ; réprimer toutes les pafions ) mé- 
me les plus légitimes; polléder Végalité 
d'ame au milieu des plus étonnantes ré- 
volutions ; 82 paffer foudainement des. 
plus éclatantes profpérités aux plus afilt- 
geans revers, fans que Pintérieur chan- 


ge le moins du monde ? Quel homme eft: 


capable d'une fi haute perfeétion ? Si la 
paix intérieure en dépend abfolument , 
On ne doit pas efpérer dela pofléder en 
Cette vie. 

Il eft vrai, on ne doit pas efpérer de: 
pofléder en ce monde une tranquillité 
li parfaite , qu'elle ne fouftre pas la moin- 
dre altération (2). Mais cette vertu com-= 
me toutes les autres , 'a-t-elle pas fes 
différens dégrés ? Et parce quil wen 


-€ft aucune qu'on puille acquérir ici-bas 


dans toute fon étendue , puifqu'on peut 
toujours y faire du progres , doit-on en 


Négliger la pratique ? Ames timides qui 


[2] Numquam fentire aliquam turbatio= 
hem, nec aliquam pati cordis... moleftiam 5 
Mon eft prefentis temporis, fed ftatus *LtCI> 
De quietis. Ímit, Chrift, L, 3.0, 25 
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vous exagerez la perfection de la vertú 
pour couvrir la honte de votre négli- 
gence , la chofe wWeft pas aufí difficile 
que vous le penfez, ou que vous le di- 
tes. Chrétiens láches , vous étes dans 
Perreur ; cCeft votre parefle qui vous 
arréte ; éx c'elt le Démon qui vous fé- 
duit. ll vous oOtoit- autrefois Pidée- des 
beautés de la vertu, de peur que vous 
n'en fuffiez épris 5 il vous en repréfente 
aujourd'hui toute la perfeéction , afin que 
vousenfoyezeftrayés. Tandis qu'á peine 
vous pouvez faire quelques pas dans les 
fentiers épineux de la fainteté , il vous 
propole , pour vous décourager , d'en 
atteindre tout-á-conp le fommet par un 
vol rapide. Mais vous déconcerterez fon 
artificieufe malice par une” réfolution 
_ ferme Gx tranquille , foutenue de la con- 
fiance en Dien, qui v'eft pas feulement 
fur la fainte montague pour vous y at- 
tendre $ vous y recevoir , mais encore 
pour vous tendre la main 6 vous aider 
á y monter. Gémiflez á la bonne heure 
XX pleurez de vous voir encore au pied) 
mais ne vous bornez pas á répandre des 
larmes ftériles : rempliflez votre coeur 
du généreux projet de monter jufqula. 
la cime éx celu quí vous exhorte d'a- 
vancer toujours de vertu en vertu, $€ 
qui vous fait méme une loi, du moins 
de le défirer , vous remplira de “forces 


xs 








da 


Moyens. 18% 
par les abondantes bénédidtions. Com= 
mencez avec fon fecours , 87 de nouvel- 
les forces feront le fruit de ces heureux, 
quoique foibles commencemens. Répri- 
mez du moins les plus violentes paí- 
fions , aufíi contraires á la fanté de vo» 


tre corps, quan repos de votre ame. 


Ilayez-vous á faire quelque bien fans 
trop d'aétivité ; c'elt ce qui vous fera le 
moins difficile , mais retirez du moins 
cet avantage de votre tiédeur. Défirez 
ardemment ce que vous ne pouvez pra- 
tiquer, vous pratiquerez infenfiblement 
ce que vous défirerez toujours. Nour- 
rifTez ce défir par de fréquentes réflexions 
Íur les grands avantages de cette paix , 


que le Démon s'efforce de vous cacher , 


S fur la facilité d'en furmonter les obf- 
tacles qu'il vous exagere. 


S. IL 


p Our ce «qui elt des avantages , Jen 
al déja parlé; mais ce feroit bien peu 
€s connoítre , que de croire avoir tont 
lt, ou pouvoir tout dire. Cette paix 
lous affranchit de la tyrannie du Dé- 
Mon dont Pempire elt dans le féjour du 
élordre , de lhorreur 82 du trouble (1): 


y De hujufmodi regno pacatiflimo mifus 
foras princeps hujus feculi, qui perverfs 


158 - Pair intéricure. 

elle le chafíe de notre coeur, lui en ferme 
les avenues , X rend notre ame comme un 
mur inébranlable á Pépreuve de (es atta- 
ques. (2). Cette paix eft le regne de Dieu 
en nous , que nous demandons tous les 
jours, $ que nous devons défirer fur 
toutes chofes : cette paix ell la félicité 
de cette vie, 8 un puiflant moyen de 
nous procurer celle de Pautre ; elle ef 
comme un gage £ un efflai de la paiX- 
éternelle des Saints. Cette paix eft P'a- 
brégé de la perfeétion chrétienne : elle 
eft le neud qui réunit toutes les ver 
tus : fans elle on nen acquéra jamais. 


aucune véritablement ; mais la polléder, 


c'eft les pofléder toutes ': elle en eft 
comme le centre ; ou plutót la charité 
eft le centre oú elles aboutiffent, $ la 
paix elt la regle quí les y conduit. Cette 
paix eft quelque chofe de tout divin; 
divin dans fon principe , Dieu feul peut 
la former en nous , $ avec nous ; divin 
dans les effets-, elle nous unit á celu 
qui fait fon féjour dans la paix; (3) divi0 


inordinatifque dominatur, 4ug, lib. 1. de Serie x 
Domini in monte. be 
(2) Hác pace intrinfecús conítituta, qual: 
cumque perfecutiones ¡lle qui forás mill 
elt forinfecús concitaverit , auger gloriaM » 
non aliquid in illo edificio labefagtans fed, 
deficientibus machinis, Kc. 4ud. Ibid... 
[3] Pacem habete £K Deus pacis erit YO 
biícum. 77, Corint, 15 E 











ke 
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dans fa récompenfe , c'eft le Dien méme 
de la paix ; divin dans fon modele, les. 
pacifiques feront reconnus pour les en- 
fans de Dieu á ce trait de reflemblance 
(4), divin dans celui qui nous Poftre , $l 
dans le prix par lequel il nous Pa acquife 5 
Ceft un Dieu homme (5) qui nous Pa. 
méritée par fon fang. ( S. Francois de 
Sales , Ep. 26. L. 4. ) ER ES 


5 1 
Pp Our ce qui regarde la facilité de 


Pacquérir, il wen faut pas juger comme 
des chofes humaines, qui font rares % 
Pune acquifition difficile, 4 mefure 
qwWelles font précieufes , £i lon naime 


- Mieux dire qw'on ne les eftime précien- 


les qu'a proportion de ce quelles font 
rares, X% quil en coúte plus pour les 
avoir. 11 n'en eft pas ainfi de cette paix; 
quoiqu'elle wait dans ce monde ni fon 
prix ni fa récompenfe , $ que nous 
Puiffions lui appliquer tout ce que Salo- 
mon dit du mérite de la fagelle , puil 
qwelle en eft la confommation (1). Cepen- 


la] Beati pacifici, quoniam, Ec. K unique 


Alifmititudinem patris habere debent. 4ug. 


ub; Jupra. 

045) Pacem relinquo vobis, pacem meam 
9 vobis, Joan. 24. Y. 2. 
(1) Hec eft pax que datur in terrá homi-= 
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dans tout le monde peut la polléder 
Sil yeut travailler á Pacquérir: 8% rien 
ne peut nous en priver, que notre né- 
gligence. On ne nous dit pas de Paller 
chercher dans le Ciel, ou de delcendre 
dans de profonds abymes , ou de paller 
les mers , pour la trouver (2); elle ef 
tout prét de nous, ar-dedans de nous 
au fond de notre ame. Juxrro te ef 
valde.... € in corde tuo. ( Deuteron. 3: 
$. 14. ) C'eftlá que Pont tronvée ceux ad 
quí tout Penfer 6t tout le monde con- 
jurés fembloient devoir Óter toute efpé- 
rance de repos; $ qui en effet nen 
euflent jamais goñté aucun , sils ne 4e 
fullent senfermés dans cette folitude in- 
térieure , or les hommes ni les Démons 
ne peuvent pénétrer. C'eft-lá que Pont 
trouvée ceux quí Pauroient cherchée en- 
vain dans les déferts les plus reculés 5 
parce quíils cherchoient au-dehors 

au loin ce qu'ils avoient tout pres , Y 





en eux-mémes 3 comme un homme dif 


trait cherche de toutes parts ce quil a 
dans fes mains , lans sen appercevoif» 
Cefelá que Pont trouvée ceux qu 
avoient travaillé inutilement á fe la pro” 


nibus bone voluntatis : hec vita confummá” 
ti perfeRrique fapientis. Augu/?. ubi fupra. 
[2] Non fuprá te el, neque procul polí- 
tum, Kc, Deuteron, 3. E tom. 10. 
curel 
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curer par les aultérités €z les autres exer- 
Cices extérieurs 5 mais quí Pont trouvée 
afife, 81 les attendantá la porte de leur 
Coeur , (1), des qu'ils ont pris fincérement 
le parti d'y rentrer. Cleft-la que Pont 
trouyvée les Philofophes méme profanes: 
quoique n'étant entrés dans les routes 
ténébreules de leur ame , qua la luenr 
de la: railon obfcurcie par le péché $ 
par Pirréligion , 8£ ne sétant pas aflez 
approfondis , ils maíent découvert de 
cette paix que la fiperficie ; é£ quils 
aient toujours confervé un germe d'in- 
quiétude $ de trouble , fomenté fans 
celle par la vanité cachée daus les reptis 
de leur coeur. Et vous qui faites profeí- 
lion de piété , feriez-vous moins ardens 
que les Payens mémes á vous procurer la 
Paix intérienre ? Seriez-vous allez aveu- 
gles ou aflez láches , pour méconnoitre 
ou pour négliger un £i grand bien ? 
Ceft un tréfor caché a la yérité , mais 
qui ne Peft que dans votre ame , fous: 
une foule d'amufemens $ de bagatelle , 
que vous pouvez difliper , quand vous 
Voudrez. Cela demande du foin , 1l eft 
vrai: mais qu'eft-ce qui nen demande 


ñ [1] Qui de luce vigilaverit ad illam , non 
laborabit : affidentem enim illam foribus Mis. 
inveniet, Sap, 6. Y, 15. 
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pas ? Les affaires , les divertiflemens 5 
les crimes méme ne donnent-ils aucun 
fruit ? Les mondains feroient moins 4 
plaindre , fi leurs intrigues $ leurs dé- 
fordres ne les engageoient pas dans de 
“plus pénibles travaux, que wen exige la 
paix la plus profonde. Et dans Pordre 
du falut , eft-il quelque chofe qui ne 
coúte ? La fainteté 8 lá gloire le don- 
nent-elles pour rien ? La croix qu'il faut 
porter , la violence quil faut fe faire 3 E 
la guerre qwil fant foutenir , 81 celapen= 
dant toute fa vie , ne font-ce que de 
grands mots qui ne fignifient rien dans 
le fond ? Si vous ne voulez pas fincé= 
rement acquérir les vertus , pourquol 
trompez-vous le monde , en vous revétant 
de leurs apparences ? Et pourquoi vous 
trompez-vous vous-méme, en vous fal= 
lant accroire que vous les goíitez , A 

peut-étre que vous les pratiquez , parce 

que vous lifez les Livres qui en traitentÍ 

Que fi vous les fouhaitez tout de bon >. 
vous devez favoir quw'on ne les acquiert 
qua force de foins 8 de diligence (1) 
Mais fi vous prenez le chemin de lapaix» 
vous arriverez plutót , 6 vous aurez  / 






(1) Sicut follicitudine 8z diligentiá 000% 
quam acquires virtutes. Magná diligentid 
opus. eft bené proficere volenti. /mife 
Chrifli, - y 





» 
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inoins A fouffrir. Ne Penvifagez pas dans 
toute fon étendue , les obítacles X les 
moyens réunis effrayeroient peut-étre vo- 
tre peu de courage. Confidérez-lá par 
la pratique. Les obítacles ne reviennent 


pas toujours , 3 les moyens le rendent 
familiers par Pufage. 1 faut deux chofes 
- pour cette paix , Pacquérir 8% sy main- 
tenir. Le premier ne demande que quel- 
ques facrifices 3 le fecond w'exige qu'un 
peu dPattention. Une ame qui eft en 
paix , Sy maintient facilement ; pour peu 
quelle sobferve : c'eft comme une ma- 
chine qui va W'elle-méme , des quw'on Pa 
mife en mouvement: $ qui ne demande 
pour ainífi dire , que Peeil de Pouvrier » 


pour la régularité de Pouvrage. 


5. 11. 


J Ufqwici nous Wavons donné que la 
théorie de la paix de Pame. 1 faut main- 
tenant vous en donner , la pratique, qui 
dirigera de plus pres vos pas dans la 
voix de cette paix. Nous tomberons in3 
failliblement dans des répétitions , puif 
que la pratique Welt autre chofe que la 
théorie appliquée aux différentes Cit- 
conftances , mais répétitions utiles 
Mméme nécellaires á la multitude , St c'eft 
utilité des ames que ealrE econ 
12 
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uniquement. Les principes dans la puré 
fpéculation font fecs , métaphyfiques » 
peu intéreflans , 8 infufifans pour Pint 
iruétion du plus grand nombre : mais la 
pratique les déponille de leur fécherelle, 
* Teur donne de la confiftance 8 du goút > 
8z les met á la portée des plus fimples > 
- 8 pourainfi dire , fous leurs yeux, 


Fin de la troifíeme Partit. 
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perro 
[ QUATRIEME PARTIE. 


Or Ton enfrigne la pratique de cette 
Paix. 


e —— 8 
CHAPITRE PREMIER. | 


Il ne faut point rechercher cette Paiz aves 
“qrop dDardeur. 


SE 
V 01 voila donc réfolu de travail- 


ler férienfement á acquérir la paix 1n- 
térienre , 3 a mettre Cn pratique tous 
les moyens que nous yous cn avons 
donnés. Vous voulez abfolument vous 
polléder vous-méme , pour polléder Je- 
lus , qui elt le Roi pacifique » dont 

Pempire eft celui de la paix3 $ qui 
hait tant le trouble, quil fort des ames 
qui sy abandomnent > e quil sen fert 
comme Yun des plus terribles miniftres 
de fes vengeances , pour punir leur in- 
fidelité. Vous voulez étre dévot $ tral- 
quille , afin que Jefus demeure en vor: 
(1) Projet bien louable , mais qui de- 


(1) Efto humilis $ pacificus cd erit tez 
3 








— 
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mande beaucoup de difcrétion. 1 faut 
Cchercher cette paix avec foin , mais fans 
empreflement ;¿ c'eft un ouvrage de pa- 
tience plutót que 'effort ; le plns grand 
que vous feriez pour acquérir ce faint 


repos , feroit celui qui vous en éloigne= 


roit le plus. Ce wWeft point pour Pacti- 
vité qu'on obtient la tranquillité. Ce 
weft pas a force d'exhorter un malade 
au fommeil , ce ref pas en lui faifant 
de longs raifonnemens pour lui en prou- 
ver la néceffité , 8 en criant fort hant 
contre ceux qui font du bruit qu'on rénf- 
lira le lui faire prendre , mais en lui 
donnant des remedes propres á Pafflou- 
pir , SX en gardant le filence. Lui-méme 
il Pécarteroit, sil vonloit trop Pattirer 5 
c'eft en banniflant tout fonci , toute in- 
quiétude , toute réflexion qui lui eft 
contraire , plutót qwen soccupant du 
défir 81 des moyens de le prendre, qu'il 
le fera venir. 


scr. 


y Ous devez rentrer au-dedans de vous- 
méme , fi vous voulez trouver la paix 


qui eft dans le plus intime de votre 
ame. Si vous ne la trouvez pas d'abord) 


cum Jefus: fis devotus K quietus , K manebil 
tecum. Jmit,. Chriftz > “La 2. Cs, 8. 















| ¿ Pratiques 167 
—Celt que VOus ne pénétrez pas affez 
avant dans C€ temple intérieur > £ qu'au 
o lien d'entrel dans le tabernacle on Pon 
ne volt qué la lumiere du Seigneur: 
om Pon nefent que Podcur des parfums 5 
an lien de pénétrer ¡ufques dans le fanc- 
tuaire on regne ul éternel filence > 
vous reftez dans le parvis > ou la foule 
vous prefle, X on les viétoires qu'il faut 
immoler , fe débattent ez font du bruit. 
Vous vous arrétez , POUE ainfi dire , aUX 
déhors de votre ame > ou les paflions 
dominent , YX peut-étre ignorez-VOus en- 
core quil y alt un lien plus facré $ plus 

“reculé , qui lenr foit inaccefible. C'eft 
la partie fupéricnre de cette ame, Ol ré- 
gne fouverainement la raifon fur les ap- 
petits, £ la fo1 (ur la raifon , A avec la 
raifon ex la foi , toutes les vertus. Renfer- 
mez-vous dans ce cabinet Intéritur , 
retirez-en la porte fur-vous , €l atten- 
dant que la tranquillité revienne. 


» 


5. 111 


Soufrez en patience ce que vous ne 
pouvez empécher. ll y a du mérite pol 
vous, á fouftrir de vos propres défants. 
04 Ce défordre intérieur que caufent les 
SENO pon révoltées , eft une fuite du péché 

8 du déréglement de la E ; mais 
4 
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il en eft aufíi le remede , parce quil 
- excite notre vigilance , qwil exerce no- 
tre patience , $ quil humilie notre or- 
gueil. Le Fils de Dien , en fe revétant 


de notre chair , fans en prendre les foi- he 
bleíles , les a tournées en remede les 


unes pour les autres. Priez-le, á la 
bonne henre , de vous délivrer de-cette 
corruption qui vous infedte , Vamortir 
ce feu qui vous. dévore , de faire cefler 
cette guerre inteítine qui vous donne de 


li violentes agitations : car il ne fait A ] 
point regarder avec indifíérence des bn 


mouvemens quí nous portent au péché, 
on qui nous jettent dans le trouble ; ce 
feroit ou y confentir lecrettement, ou s'y 
expofer par fa négligence. Nous ne font. 
frons ces révoltes avec fruits , que lorf 
quelles ne font quexercer notre cou- 
rage; Y .Dien ne les voit ayec com- 
plailance , qu'antant quelles ne fervent. 
quíá faire triompher fon amour. Appel- 


dez-le á votre feconrs , puiíque lui feul 


peut appailer cette tempéte. Mais sil 
femble toujours endormi , tandis que 
vous ferez agité , ne perdez ni le cou- 
rage, mi la patience. C'eft affez que Jefus 
_foit avec vous. Les peníées de votre ef 
prit ébranlé , les phantómes de votre 
imagination échauftée , les inquiétudes 
de votre coeur allarmé iront  viendront 
avec précipitation , le traverferont mu= * 
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tiellement , voleront en fonle, bour- 
donneront autour de vous , comme un 
eflain Pabeilles, (1) mais, dit S. Fran- 


=cois de Sales dans les Lettres , vous 


wen fonffrirez aucun dommage , li vous 
reftez immobile au milien de ce grand 
mouvement. 


So TN AS 


Uand le bruit feroit fi grand que 


vous ne vous entendriez pas vous-méme , 


vous ne devriez pas vous inquieter : ce 
feroit le moyen de vous faire perdre ce 
que vous pofiéderiez encore , bien-loin 
de vous faire recouvrer ce que vots 
auriez déja perdu. La fouveraine paly 
confiíte á ne tenir á rien, non pas méme 
A la paix fenfible. Tandis quon tient 
encore á une paix appercue , on nen 
a tout au plus que quelques fruits qui 


* fe confument bientót , 81 nullement le 
_germe 8 la racine qui font dans une 


volonté tonte dénuée. Ceft comme la 
paix mondaine qui confifte dans la joni- 
fance des biens dont on na pas en foi 
le principe, 82 qui par conféquent ne 


- peut long-temps durer , _non propre- 


ment la paix que Jefus-Chrift nous a 
laiffée , dont P'Anteur, eft PEfprit-Saint , 
qui habite en nous , $ qui la forme en 
nous par un détachement univerfel , $ 

[1] Circumdederunt me ficut ide Pf. 112% 
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par une entiere déelapropriation de fes 
dons méme fenfibles. Aufli remarquez 
que Jefus-Chrift , en nous laiffant la 
paix comme un riche héritage , dit qwil 
nons la donne V'une maniere toute dif- 
férente de celle dont le monde donne la: 
fienne (1). En effet, le monde nous offre 
fa paix y en nous exhortant á jouir de ce: 
" quíil nous préfente , 8 á nous y attacher5 
8z Jefus-Chrift au contraire nous donne: 


la fienne , ennous détachant de tout, 


méme de les. dons fenfibles. 


S. V. 


Ario , autant que vous le: 


" pourrez , de votre volonté $ de votre: 
réfolution de fervir Dien : attachez-vous 


_inviolablement a fon amour : dételtez.. 
de tout votre coeur tout .ce que vous 


éprouvez en vous qui lui eft contraire 5 
fouhaitez le repos intérieur, 82 la Lainte 
joie- qui Paccompagne , pour ponvolr 


adorer € bénir en toute liberté le Diew 


infiniment digne de tous nos hommages 


8 de toutes nos lonanges. Mais s'il per- 


met que le trouble continue, ne vouS 
en allarmez point. Gardez-vous bien de 
croire , comme il arrive aflez fouvent > 


[1] Pacem relinquo vobis , pacem meant 


«do vobis? Non quomodo mundus dat , eg9 
do vobis. Jogm 14. MN. 270 
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A 


Pratique. 171 


<méme aux ames les plus pieufes , que 


Dieu eft fans doute bien irrité contre 


vous , puifqwil permet que vous loyez 
battu d'une Li furienfe tempéte , X que 
les eaux entrent á grands flots juíques 


dans votre ame (1). Regardez au contraire 
votre état comme ne épreuve qu'il veut 
faire de votre bonne volonté pour lui , 
8 comme une peine qu'il yeut que vous 
fipportiez pour fon fervice. Bien-loin 


 Vattendre , par une erreur aflez com- 
* mune le retour du calme , pour pon- 


voir répandre votre coeur devant fa di- 


vine Majefté ; c'elft votre trouble méme 


qui doit vous en infpirer la plus pleme 
$z la plus confolante confiance y puifque 
Dien Welt jamais plus pres de vous , que 
loríque vous fonffrez pour lui ; non-fen- 
lement les peines au-dehors.; mais en- 
core le trouble au-dedans (2). Dites-lui 
«donc avec une tranquille fimplicité : 


a 


» Seigneur , vous étes témoin de ma 


o» fituation mon ame cft trifte 8 ab- 
o batue:; mon efprit eft dans un égare- 


» ment continuel 5 mon Imagination 
» m'emporte fort loin , fi je veux la 


vw: finivre ; elle nvagite EX me fatigue , ll 





(1) Intraverunt aque ufque ad animam 
«meam. Pf. 68, 
[2] Juxta et Dominus ¡js qui turbati funt 
Corde, Pf, 33- Ye 10, -i 
46 


3) 
» 
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» 
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» 
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je veux Parréter ; le trouble de mon 
coeur eft extréme , les noires vapeurs 
que la fermentation excite , ofi 
quent 8 m'étourdiffent ; á peine fuis-e 
préfent a mo-méme : je »'y fuis prel- 
que rappellé que par le fentiment de 


ma douleur ; les peines les plus fen-. 


fibles , les craintes les plus vives , les 
images les plus fombres , les réflexions 
les plus accablantes , nobfédent en 
foule , 8 dérobent a ma vue tout ce 
qui pourroit me confoler : (1). Si vous 
vonlez me donner une fituation plus 
tranquille , vous le pouvez : une de 


vos paroles fuffit pour calmer cette 


mer agitée : un rayon de votre lu- 
miere- peut en un inftant difliper les 


ténébres. , % ramener la férénité dans 


mon ame : fi vous ne voulez pas , j£ 
me foumets fans replique ; $ y'atten- 
drai votre fecours dans un humble 
filence : Ceft cette afliftance divine 
qui fait ma súreté 8% ma confolation : 
je ne donte point que vous ne mé 
Paccordiez , puifque votre infinie mi- 


féricorde la follicite puiffamment pont 


moi. « Fuffñiez-vous méme troublé au 


point de ne pouvoir faire cette priere » 


(1) Circumdederunt me mala quoruM 


non efe numerus ; X non potui ut videreim» 
Pl 39 Yo $ % 
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ni prefque aucune autre 5 vous Ne de- 
vriez point vous déconcerter 3 mais en 


baiffant humblement les yeux devant le 


Seigneur , dire a Pexemple du Sauvenr * 
dans fon agonie ; que votre volonté fo1t 


faite : Fiat voluntas tuas. Et fachez que 
vous feriez plus agréable 4 Dieu dans 


cet état d'agitation $ de trouble , que 
dans la plus dévote tranquillité. 


y —— 95 





CHAPITRE Il 


Ne point rechercher la dévotion fenfible 
avec trop demprejfement. . 


$j5É 


YT. faut fe comporter á Pégard de la 
dévotion é de la ferveur fenfible , 
comme á Pégard de la paix ; la défirer 
Sans emprellement , la demander fans 
inquiétude , la polféder fans. attachement, 
la perdre fans allarme : ne pas la regar- 
der avec indifférence , puifque c'eft un 
frein pour nos paflons , Un délaflement 
pour notre foibleíle , un affaifonnement 
pour la nourriture de notre ame : M8 
point perdre courage quand elle eftótee , 
puiíque la grace du Seigneur elt notre 
invifible appui y Paccompliffement de 
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fa volonté notre aliment , (2) 8 puiíque 
Dieu veut tenir lieu de tout á ceux qui 
ne tiennent qu'a lui. li faut conferver 
précieufement la ferveur intime 8 folide: 
des réfolutions ) mais ne pas s'occuper 
beaucoup de la ferveur variable des fen- 
timens ; la cultiver quand Dieu la donne , 
fans y trop réfléchir ; sen pafler quand 
il Póte , faus la trop regretter ; ne pas 
la perdre par ía faute , puifque c'eft un 
vrai bien 3 ne pas safiliger jufqu'au 
trouble quand elle vient á manquer , de 
quelque maniere que cela arrive , puif- 


que ce feroit un grand mal. Souhaitons: 


le lait de la dévotion comme de jeunes 
enfans qui fentent combien il leur eft 
utile ; mais fouhaitons le aufli comme 
des enfans deja raifomnables , qui fa- 
vent s'en paíler (2). Si cet aliment nous 
fait croitre. pour notre fatisfaction (3) » 
Pattachement que nous y aurions:, ne 
retarderoit pas peu ce grand ouvrage. 
Nous pouvons $ nous devons goúter la 
préfence de Jefus , antant quil voudra 


relter avec nous ;P'accompagner par-tont: 


comme les Apótres ; le fuivre pas á pas; 


[1] Meus cibus elt ut faciam voluntatem 
ejus qui mift me. Joan, 4.34. 

[2] Sicur modó geniti infantes, rationa- 
biles fine dolo lac concupifcere. Ep. 1. Petra 
CASA 

[3] Ut in eo crefcatis in £alutem, 2bide 
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fans le perdre lun moment + courir á 
lui á travers les vagues de la mer , com- 
me faint Pierre 3 nous repofer fur fon 
coeur , nous ne devons point nous livrer 
2 la triftefle 8 au chagrin ; puifque fon 
abíence doit nous étre utile (1). 


$. IL 


S I Pabfence de Jefus a été utile aux 
Apótres » 2% nous Peft encore, 8t £ la 
_préfence vifible peut étre un obítacle 2 
la perfeCtion des faints ; quel eft le bien» 
méme fpirituel , mais fenfible , dont nous 
ne devrions-étre entiérement détachés ? 
Vouloir ablolument fuivre | Jefus dans 
fon cloignement y Sefforcer de quitter la 
cerre , $ de prendre fon eflor dans le: 
Ciel, c'eft renverler Pordre qu'il a éta- 
bli , c'eft troubler Peeconomie de fa pro= 
vidence , C'eft fe fatiguer inutilement. 
Attendons en repos que nous foyons re- 
vétus de la force Ven hato... Sedee do- 
nec induamini virtute 7 alto. Joan. 24» 
Vonloir étre toujours a Ía droite ou a Ía 
gauche , c'eft ne favoir pas ce qu'on de- 
mande: fouhaiter de fe fixer avec lui fur 
lé Thabor , c'eft former des défirs indil- 


[1] Triftitia implevit cor veftrum ; fed 
ego veritatem dico vobis : expedir vos ut 
ego vadam. Joan, 16. Y. 6. E 5> 
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crets : 8 fouvent , outre la fenfualité fpi- 
rituelle quí nous rend fi avides des goúts 
de la piété , il y a encore quelque chofe 
de plus bas , de plus grofflier , de plus 
défagréable a Dieu, é% de plus nuifible - 
pour nous , qui nous porte fi fort á dé- 
firer les lumieres $2 Péclat de la dévo- 
tion ; une vanité fecrette quí vent briller 
en piété par la ferveur XX par les enthou- 
fialmes , comme le corps brille par les 
graces 6 par les parures , 8% Pefprit par 
les faillies $ par le favoir. Mais á quoi 
aboutit une ambition auf fubtile 8% auf 
déplorable ? A nous rendre guindés dans 
la dévotion , comme les gens pleins de 
vanité le font dans leur difcours 8 dans 
leurs manieres;  á nous rendre plus in- 
fupportables aux yeux de Dieu , que ne 
le font ces airs vains 8% ces manieres af- 
feétées aux yeux des hommes un peu fen- 
lés. Beaucounp d'humilité 8 de fimplici- 
té , avec Dieu , 8 non tant de ferveur 82 
VaCtivité. 

On prend fon effor vers le Ciel, on 
veut obftinément s'élever au-deffus des 
aítres , fans faire attention qu'o0u y mon- 
te bien plus víte par une humble priere 
que par un vol préfomptueux (1). Mais 


[x]Prior afcendit ad Dominum oratio,quam 
volatus : 8t arité pervenitjuíta peritio, quam 
iniqua prefumptio. S, Maxim, Hom. 5. de S$» 
Apoft, Petr, E Paul, 
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qu'arrive-t:1l ? On fe fatigne par les ef 


forts , on efk étourdi de fon élévation 5 


on tombe 3 on fe précipite, on fe brife. 
en tombant de fi haut: 8 pour avoir 
entrepris avec orgueil de voler , On 18 
peut plus marcher á forordinaire (1): on 
roule quelquefois juíques dans Pabime 
d'un défordre honteux : on [e traíne , On 
fe vautre dans le limon 8 dans Pordure. 
Et Ceft hélas ! A quoi aboutitune dévo- 
tion mal réglée , 8% me vaine fervenr. 
Mais ceci elt d'une trop grande confé- 
quence ; les peines qwoccafionne ce défir 
empreflé de la ferveur » font trop vives 3 
les ¡llufions qui en réfultent font trop 
fréquentes ; 8% la paix intérieure en ett 
trop altérée pour nous borner- a des 
maximes générales. Examinons les cho- 
les en détail. 

[1] Ut qui pauló ante volate tentaverat , 
fubitó ambulare non poífet ; X qui pennas 
afumplerat , plantas amitteret. /d, Jbid. 

+0 
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¡AR PEC E PREMIER 








Ne poine trop s'efforcer de reffentir la fer- 
veur , quand on fe prépare á la Confeffion. 


usd: 


Bore vous étes fiar le point de 


yous préfenter au Tribunal de la Péniten= 
' 
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ce , vous vous donnez pent-étre beaucoup 
de peine pour vous exciter a la contri- 
tion ; vous multipliez vos réflexions » 
vous vous efforcez de vous faire les plus 
vives peinturés de la majefté de Dien que 
rien ne peut peindre , de l'infinité de fon 
étre que rien de fenfible ne peut repré- 
fenter , de la rigueur de les jugemens > 
de la févérité de les vengeances , peut- 
 étre encore , mais rarement , dela mul- 
titude 8 de la grandeur de fes bienfaits 
de la magnificence de fa gloire ; de Pé- 
ternité de fes récompenfes : mais votre ef 
prit fatigué de vos réflexions multipliées,> 
8 votre coeur ferré á force d'en vouloir 
exprimer les affections , ne vous fournif- 
fent plus que du dégoút. Allarmé de cet- 
te difpofition , vous redoublez ce qui en 
eft la cauíe : vous ajoútez de nouvelles 
réflexions aux premieres ; 8% vous faites 
de nouveaux efforts , pour exciterce que 
vous appellez dévotion : 6% le mal aug- 
mentant toujours , parce que la fource 
fournit fans cefle , le trouble fe joint au 
désoút y Paffoibliffement A le décourage- 
ment fuivent le tronble , 8% approchant 
du Tribunal facré dans ces difbofitions . 
pour avoir trop voulu y apporter une con 
trition fenfible , peut-étre n'en rapportez” 
vous qu'une noire trifteffe , un fecret dés: 
pit, 87 une efpece de défefpoir. Votre ¿ele 
m'édifie y mais votre erreur me fait com 
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pañion. Le remede á ce mal eft alfuré 
dans un éclairciflement tout fimple. 


S.L E 
J E vous demande : Quelt-ce que la 


contrition , ou Pattrition , fur quoi vous 
étes fi fort en peine ? C'elt , me direz- 
vous , ue douleur fincere d'avoir offen- 
(é Dieu, ou, précifément , parce qu'ion l'a 
ofenté , ou du moins , parce qu'on Pa 
perdu. Mais ajoute-Je » eft-ce une dou- 
leur de téte , ou de quelque autre partie 
du corps ! Non répondrez-vous ; celt 
une douleur du coeur. Mais encore ( car 
en matiere de piété nous ne faurions ja- 
mais trop éclaircir les chofes , pour nous 
en former les idées les plus nettes ) eft-ce 
de ce cur de chair , qui eft en vous le 
centre de la vie corporelle ? Nullement: 
C'eft, pour Óter toute équivoque , un re- 
gret de lame qui détefte le péché , 8 qui 
le répent de Pavoir commis. Hé! Pour- 
- quoi donc tourmentez-VOUSs VOtre Corps» 
Pour exciter en vous ce que Pame feule 
prévenue 3 aidée de la grace peut pro- 
duire ? Pourquoi fatiguez-vous votre vue 
par un regard fixe de quelque objet tou- 
chant votre téte par une forte applica- 
tion , tont votre corps par des fituations 
génantes?Lesréflexions méme de Pefprit, 
qui font propres á exciter les fentimens 
dh cour, ne doivent-étre ni trop mul, 
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tipliées , ni trop fuivies : elles deviert- 
droient un travail , au lien d'étre un fe- 
eours : Pame épuifée par cette contention 
ne fentiroit plus que de la foibleffle dans 
les mouvemens qui la portent a Dieu. 
Vous trouveriez fans peine dans quelque 
peníge toute fimple , dans quelque affec- 
tion tranquille , dans des réfolutions cor! 
folantes , par la vúe du bien qui réjonit 
toujours , $ qui dilate le coeur de ceuX 
qui Paiment , ce que vous cherchez inu- 
tilement, $ que vous éloignez méme pat 
des efforts qui rallentiflent la dévotion > 
e qui détruifent la [anté. : 


rata dd E 
Au refte, Weft-1l pas vrai que vons 


vivez dans P'éloignement du péché 8 de 
fes occafions ? Que vous déteftez non- 
fenlement , celui qui donne la mort 4 
Vame ; mais encore celui qui Paffoiblit 5 
que quand vous y étes tombé , vous el 
avez du regret , Sí que vous vous pré- 
cautionnez pour la fiuite ? N'eft-il pas 
vrai que , fans attendre Poccafion du 





Sacrement vous vous excitez fouvent 


á la douleur de vos égaremens pallés 
8 de vos fautes journalieres , vous pol 
fédez donc ce que vons cherchez ; 0U 
plutót ce que vous cherchez , eft de beat- 
coup inférieur 4 ce que vous pollé- 
dez. Vous avez , autant que nous pot” 
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vons en juger, la véritable contrition 2 
Et vous en cherchez Pombre féduifante. 
Vous étes dans une difpolition fontenue 
de préférence pour Dieu fur tous les 
biens du monde, 3 vous déteftez le 
péché plus que tous les maux, 8 princi- 
palement le péché mortel : c'eft tout ce 
qwiil faut pour la véritable contrition. 
Tournez votre habitude en aéte pour la 
matiere du Sacrement , cela fufñit. Vous 
aviez toutes les difpofitions néceflaires 
pour recevoir le Sacrement avec fruit, 
avant de vous y exciter : en vOus y exci- 
tant, vous Wavez fait qu'en perdre une 
partie, 8 troubler la paix entiere du coeur. 


ARTO LES EPCOENEDES 


Evyiter le trop grand empreffement pour la 
ferveur dans la Communion. 


$. E 

















V Ous allez approcher de la fainte 


Table ; gardez-vous bien de la dés- 


onorer par des contenances forcées , 
St des geftes ridicules , prefque infé- 
parables des efforts qu'on e pour at- 
tirer la dévotion fenfible. Soyez férieux , 
grave , fimple , modefte , fans afteéta- 


tion , fans fingularité , fans emprelle- 


ment ; 3% foyez au-dedans Ó% aux yeux 
de. Dieu ce que vous ferez au-dehors 
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8 devant les hommes. Approchez du 
Seigneur dans cette contenance modefte 
B paifible y adorez la Majefté , admirez 
fa bonté , reconnoillez votre néant de- 
vant lui, défirez de lui étre uni , expo- 
fez lui votre mifere; offrez-lni votre 
coeur d'une maniere aufík tranquille > 
que fi vous ne faifiez qu'un exercice, 
ordinaire de Religion. $i vous: vous 
efforcez , vous pourrez peut-étre Vabord 
reflentir quelque goút 82 quelque fer- | 
veur , mais qui fe tournera bientót en. 
piege; parce que cette fervenr fenfible 
Venant á manquer , ce quí arrivera 1m- 
failliblement, (rien de forcé ne ponvant 
fe foutenir long-temps ) cette contrainte 
intérieure empéchera Ponétion divine de 
pénétrer dans Pame , % en diffipera 
méme celle que le Seigneur y avoit 
répandue. Vous ne faurez plus com- 
ment aller á lui; parce que vous n'étes 
accoutumé d'en approcher que lorfque 
vos goúts 8 vos picufes fenfations vous 
| 
| 





y attirent. D'ailleurs votre aridité vouS 
jettera dans Pextrémes alarmes fur Pérat 
de votre confcience ; vous craindreZ 
que quelque péché fecret ne vous alt 
privé de cette fervenr fur laquelle vous 
comptiez li fort, 8 de cette onétion 
qui avoit pour vous tant de charmes 3 
8z alors , on vous prendrez le parti de 
vous priver des Sacremens, ce qui 1eXR 
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toujours un mal , mais qui peut-étre 
par degrés deviendra extréme , ou Vous 
ne le receyrez qu'avec de triftes perple- 
xités qui vous en feront perdre prelque 


| tout le fruit. 


6. FE 


O N a vú des perfonnes , qui á aprés 


avoir fréquenté long-temps les Sacre- 
mens avec fiiccés , en font vemues juf- 


-quwá sen priver entiérement , parce 


qwelles y rellentoient plus cette fer- 
veur. Elles sappuyoient trop fur le goút 
fenfible, qui ne peut fervir de fonde- 
ment A Pédifice immortel , % ayant báti 
ur cette molle argille, des qwelle a 
manqué, tout leur onvrage eft tombé 


- en ruine, 8% les a entraínces elles-mémes 


dans le précipice , au fcandale de leurs 
freres, % á la perte de leurs ames, 
on les a vúes plufienrs années de fnite , 
Téparées de la Table facrée , vivre fans 
remords dans cette efpece d'excommu- 
nication prononcée par le tribunal de 
leur erreur; 82, ce qui “elt encore plus 
deplorable , finir une vie peu édifiante 
Par une mort trés-équivoque. On en: 
a va d'autres, qui, dans les premieres 
années de leur piété ne participoient 
Jamais au Sacrement divin , que le 


Sur plein de trouble , 8 ne voyoient 
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qu'avec une fecrette horreur approclitxr 


les jours qui la ramenoient á la fainte 
Table. Cette difpofition les alarmolt- 


Par une erreur aílez ordinaire, ils en 
cherchoient la fource dans lenrs Confel- 


fions fur lefquelles ¡ls n'étoient jamais fa- 
tisfaits ; ils le donnoient la torture pouf 
fe tranquillifer : 8 , comme le Sacre- 
ment de la Pénitence précédoit toujours 


immédiatement celui de PEuchariftie , ce: 


Wétojt que par un moment quils le 
préparoient a un autre tourment ; 

ainfi leurs Communions devenoient tous 
les jours plus pénibles , YX par confé- 
quent plus pleines de dégoút. Dans cet 
état déplorable ils trainoient de triftes 
jours : ils s'épuifoient de forces > ils Íé- 
choient tous vivans , ils faloient une 
funeíte épreuve de ce qu'on eft expolé 
4 fouffrir, 8 des écarts qu'on rifque de 
faire dans le chemin de la vertu , lor 
quon eft fans expérience 8t fans guide, 
ans confiance ou fans docilité. Mais des 
qwils fe font ouverts , $ quils ont bien 
voulu fouffrir quon fondát la playe de 
leur corps ¿on leur a découvert la fourc£ 
de leur peine, qui ne confiftoit qué 
vouloir fentir celui qu'il ne faut qua” 
mer, $ á s'efforcer , pour ainfi dire» 
de lever le voile de la foi, malgré l 
main tonte-puillante quí le tient abbattll- 
La lumiere leur a rendu la paix E 
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ont commencé Vattendre de Dien ce 
qwils avoient cru pouvoir fe procurer , 
¡ls ont fubftitué A leur empreffement in- 
quiet une diligence tranquille , él leur 
coeur pacifié ¿tant devenu fufCeptible des 
mouvemens délicats de la grace , que 
leurs troubles 8 leurs alarmes intérien- 
res interrompoient , X% Dieu béniflant 
leur docilité , ils ont été touchés de la 

réfence de Jefus, des quw'ils ont moins 
voulu Pétre, $ ce qui faifoit le tour- 
ment de leur piété , eft devenu la plus 
douce confolation de leur vie. * | 


aL. 


J 'Entends ici un de ces Dévots actifs, á: 
qui la retenue paroit une tiédeur. Quol:? 
Approcher froidement de fon Dieu ? Fai- 
re la plus grande XX la plus fainte de- 
toutes les actions , comme une action or- 
dinaire ? Ne fe donner aucun foin pour 
fe mettre dans les difpofitions que PE- 
slife nous ordonne d'y apporter , X% que 
la fainteté de ce Sacrement exige par 
elle-méme? Ne point s'éprouver comme 
VApótre le prefcrit ; ou approuver tout 
ce qu'on eft , quelque fec quon puifle 
étre? Sunir á fon Sauvenr d'un air tran- 
quille qui fent Pindifférence 82 le mépris» 

Non,je ne veux point que vous ap-" 
-prochiez froidement de ce Dieu Va- 
mour. Mais eft-ce de votre feu Ou cm 
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fien que vous devez brúler ? Certes le: 


votre elft tout-a-fait de trop , lorfque 
vous approchez de cette fournaife ar- 
dente 82 de ce feu confumant. (1) Je ne 
craindrai point de vous dire ; é vous 


ne devez pas craindre de penfer quiil 


faut faire cette grande action avec la 


méme tranquillité que le refte des pieux: 
exercices , quolque avec des foins bien: 


différens. Je ne venx. point que vous 


vous négligiez fur ces difpofitions: né- 
ceflaires pour vous nourrir de ce pain: 
du Ciel; mais je voudrois fort que vous 


comptafliez la paix du coeur pour une 


des principales; 8 c'eft la feule que 


vous ne vous mettez pas en peine d'ac- 
quérir , % que vous femblez méme vous 
faire un devoir de détruire. Vous vou- 
lez vous éprouver vous-méme ? Bien- 
loin de vous en détourner , je vous y 
exhorte : 2 vous ne fauriez excéder en 


cela, tandis que votre éprenve ne fera. 


qu'augmenter en vous l'humilité , Pa- 


mour de Dieu, la confiance en lui , 62 
le défir de le recevoir , 8% non le trouble. 
les alarmes , 8 P'éloignement de ce fon- 


verain remede á tous nos maux. Je mai 


sarde d'approuver la fécherefle de votre 
coeur: au contraire , je vous confeille' 


“(1) Dominus Deus tuus jgnis confumens 
eft. Deuteron. 4. Y, 24, 
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de ne pas Paugmenter par la chalenr 
de vos défirs , 82 par la vivacité de vos 
mouvemens. Malheur á la tranquillité 
qui vient de Pindifférence pour Dien: 
oui , mais aufi malheur 4 Pemprefle- 
ment qui vient de Pamour exceflif de 


foi-méme : la tranquillité que produit 


" Damour reglé de Pun 8 de Pautre, tient 


le jufte milien. Préparezvous donc de 
votre mieux á cette grande aétion , fans 
trop compter fur vos foins : animez votre: 
zele , fans perdre votre repos : efforcez- 
vous doncement ; modérez votre ardeur , 
poflédez-vous couragenfement 6 fans 
indolence 3 c'eft tout ce que Dieu de- 
mande de vous. 
S. L 


SS asirer , perdre la paix de Pame , eft- 
ce une bonne préparation á un Sacre- 
ment , dont un grand fruit elt de nous 
mettre en paix ? Détruire la fin, pour 
mieux pratiquer les moyens ; quel ren- 
verfement ordre ! C'eft fe mettre hors 
Vétat Vavoir la paix quí eft le fruit de 
la bonne Communion, $ Sexpofer a en 
aire. une mauvaife , quoiqu'on s'épuile 
Pour la bien faire , jufqwá perdre la 
Paix. Les ardens défirs quwon a des 
lentimens de dévotion quand on doit 
Commnunier, les foins emprellés qu'on le 

Onne pour les exciter , Pinquiétude 

e 1, 
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qu'on reffent quand on ny peut point 
réuffir, ne fervent , dit ' Auteur de P'lmi- 
tation de J. C. (1), qu'á nous rendre 
moins difpolés pour la Communion 4 
laquelle nous voulons exceflivement 
nous préparer 5 á interrompre les effu- 
fions de la grace que nous vonlons défor- 
donnément attirer; XX á détruire en nous 
toute la dévotion, au-lieu de Paugmen- 
ter. Le Sacrement de l'Euchariftie elf 


fans doute un puiflant moyen de falut. 


3 de fanétification , puilqw'il contient 
la fource de toutes les graces: J'ole dire 
toutefois , que fi vous ne pouviez vous 


nourrir de ce pain vivifiant, fans altérer. 


confidérablement cette paix qui elft la 
vie méme , il vaudroit mieux que vous 
en approchafliez rarement, que vous 
pollédafiez une paix conftante $ uni- 
forme , que de lui donner de fréquen- 
tes atteintes par des Communions réi- 
térées. Je trouve bien des Saints qui 


mont communié que rarement : mais je. 


nen trouve aucun qui wait pollédé la 
paix de Pame. Hé! Comment auroient- 
ils été des Saints fans cette paix folide, 


[1]Sepé etiam impedit nimia follicitudo 
pro devotione habendá, Age fecundúm con- 
filium fapientium , « depone anxietatem X 
ferupulum ; quia gratiam Dei impedit, 
devotionem mentis deltruit. /mit, Chrifli , Lo 
4.C, 10. 


$ 


Ho 


o 
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intime , profonde , qui elt la fainteté 
méme , comme nous Pavons déja dit 


d'aprés faint Auguítin. 
$. V. 


EN véritó ,ily aun grand fond d'amour- 
propre caché fous ce voile de la dévo- 
tion. On eft tout confus de fe voir peu 
fervent , parce qu'on a la préfomption 
de croire qu'on peut Pétre par les pro- 
pres forces. On fe perfuade qu'il r'eft 
pas de moyen d'acquérir la ferveur , quí 
puille déplaire á Dieu. On ra pas Phu- 
milité de reconnoítre ingéniement les 
fautes quí ont détruit ou affoibli en 
nous cette heureule difpofitton , ou la 
confiance en celui qui peut feul nous la 
donner de nouveau. Pour peu quon y 
faffe réflexion , on peut comprendre que 
ce mouvement, él cette agitation intéó- 
rieure ne peuvent produire le feu de 
Pamour divin, mais feulement celui de 
Vimagination $ de Paétivité naturelle. 

"importe : on veut étre fervent de 
quelque maniere que ce puifle étre; par- 
ce qu'on veut étre content de foi , fans 


beaucoup examiner fi c'eft le moyen 


que Dieu le foit auf. 

: Jw compare ces Communians animés 
dun di grand zéle , á certaines perfon- 
nes du monde ; Py reconnois le méme 


* €mpreflement quí part du méme prin- 
I 


3 
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cipe. Ces dernieres qui aiment á étre 
fort arrangées chez elles , qui fe flattent 
de Tétre, % qui veulent bien qu'on fa- 
che quelles le font; furprifes par une 
vilite dans un quart d'heure de défordre 
$ de déraugement, fe donnent beau- 
coup de mouvement , crient contre leurs 
domeftiques , 'inquiétent elles-mémes , 
étourdiflent leur monde , les font gémir 
en fecret , 82 les regoivent fort mal, 
pour vouloir trop bien les recevoir. Si 
un ami vous accucilloit de la forte , ne 
vous afiligeroit-il pas ? Ne feriez-vous pas 


plus fenfible A fa préfence , quan grand 


ordre qu'il emprefleroit de mettre dans 
fa maifon ? Ne prendriez-vouns pas peut- 
étre la liberté de lui- dire: C'eft pour 
vous que je fúis venu , éX non pour yo- 
tre domeftique ¿ on pour votre amen- 
blement. De grace foyez avec moi , ó% 
faites-moi goúter tranquillement le plai- 
fir de vous pofléder , X cela me fuflit. 


Jefus-Chrift vous dit á peu-pres de mé- 
me, tant il aime a [e mettre Áá notre 


portée : mes délices font dV'étre avec les 
enfaus des hemmes (1) % je me plais 
finguliérement avec les pauvres , s'ils 


ont en partage Phumilité qui eft le pre-- 


mier appanage de leur état: c'eftyde 


[1] Delicie mex effe cum filiis hominum. 
Proyerb.8.N.31. 
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boiteux, d'aveugles , de paralytiques que 
je remplis la falle de mon feítin (2) : Jy 
appelle les petits , 82 cenx en qui la 
confiance Vapprocher de moi femble 
une préfomption £ une folie (3), pourvu 
* que ¡e voye une réfolution fincere dans 
les premiers de renoncer á la légéreté 
de Penfance, 8 dans les feconds dV'ac- 
quérir la véritable fagefle. (4). C'eft vous- 
méme queje demande , $ non vos pré- 
fens. (5) Paime la pureté du coeur 5 
Péloignement du monde , le filence des 
-—paflions , $ «une grande  tranquillité 
Pame. (6) Des penfées fublimes me plai- 
fent moins que Phumble connoiflance 
de vos miferes : celles-ci entrent dans 
mes. delleins.,“elles en font éclater les 
mifégricordes dans le Sacrement de mon 
amour. En váin vous penfericz pouvoir 
vous y préparer par vos efforts (7). 


[2] Pauperes ac debiles , cecos % claudos 
introduc huc. Luc. 14. Y. 21. | 

(3) Si quis eft parvalos, veniat ad me. 
Et Gofipientibus locuta elt : Venite , come- 
dite, Sic. Proverb.... Y. 4 

(4) Relinquite infantiam, RK vivite; $ 
ambulate per vias prodentiz. /bid. y. 6. 

[5] Non quero datum tuum , fed te, mit. 
Chrifli, L. 4.0.8. 

[6] Ego cor puram quero : exclude to- 
tom feculum¿ K omnem vitioruam tumultum, 
Imit. Chrifti, Lu q. co12. 

(7) Scito tane1 te non polle fatisfacere 


14 
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L”amour qui vous invite, peut feul fip- 
pléer a Pindigence qui vous confond. 
Venez , recevez-moi;z 8 quil vous ff- 
file que C'eft moi qui vous Pordonne (8). 


S. VI 


R Econnoiffez les difpofitions intérien- 
res des Saints , lorfqwils ont recu le 
Sanveur dans le Sacrement de fon corps, 
a la maniere dont fe font comportés au- 
dehors ceux qui ont eu le bonheur de 
le recevoir chez eux ,ou d'approcher 
- de lui pendant fa vie mortelle. Zachée 
le recoit dans fa maifon, lorfqwil sy 
attend le moins: il Paccueille avec au- 
tant Vaffeétion que de reípeét : il le re- 
garde avec des yeux pleins de fimplicité 
et de candeur : pris au dépoyrwn il le 
- tralte comme il peut, fans troubler fa 
joie : ni celle des autres conviés , par 


ton emprellement $ fon inquiétude.. 


Saint Pierre regoit auffi le Sauvenr dans 
. . ., 
la pauvre mailon , fans s'inquiéter de ce 


quil y manquoit pour le recevoir ayec - 


décence , perfiadé que puifque: rien ne 
lni eft caché , 8 qu'il vent cependant 


huic preparationi ex merito tus attionis. - 


1bid, 

[8] Ego fum qui vocavi, ego jui fieri-; 
ego fupplebo quod tibi desft ; veni Xx fufcipe 
me. 1bid, 
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“loger dans cette pauvre demeure , telle 
quiil la connoít, 1l voudra bien fe con- 

-tenter de ce quil y trouvera. Auf bien- 
Join de fe troubler , 8% de croire le $an- 
veur offenfé de Pindigence de fon ac- 
cueil , il lui demande confidemment une 
- grace : il lui préfente la belle mere quí 
elt malade , $ il le prie de la guérir- 
Les denx foeurs de PEvangile font favo- 
rifées a leur tour: de la-vifite de lenr 
divin Maltre 3 Marthe s'emprelfle pour 
le bien recevoir ; elle en eft reprile ; Ma- 
rie le recoit avec plus d'humilité que 
de foin , avec plus de repos que d'ar- 
deur , Pame afííe aufíi-bien que le corps , 
Jedens : elle écoute les paroles de vie 
qui fortent des fa bouche , $t ne lui en 
dit pas une ; audiebar ; elle en cft hau- 
temeut louée. Le Fils de Dieu va chez 
le Centenier , il 'avance á grands pas, 
parce quw'on Pen preffe. Celni-ci va 4 
fa rencontre , lui dit: Seigneur , ne vous 
hátez pas : hélas! Je ne mérite pas méme 
que' vous entriez chez-moi. Hé! Pour- 
quoi vons donner une peine inutile : des 
ce moment, $ du lieu oú nous fom- 
mes , vous pouvez ordonner a la mala- 
die de mon ferviteur , comme -Jordonne 
á mes foldats $ á mes domeftiques » 
qui partent á Pinítant. Le Sauveur le 
préfente au Baptéme de S. Jean. Moi, 
Seigneur , que je vous AEpidS ! Lui dit 

: 5 
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le faint Précurfeur ; je ferai trop heu- 
reux, fi je regois de vous cette grace; 
hien=loin que Jofe exercer ce miniftere 
d'autorité fur votre divine perfonne. Jefus 
infifte ; Jean obéit. ll voit avec étonne- 
ment fon Dicu á fes pieds , mais fans 
trouble , X% tout occupé du foin d'ac- 
complir la volonté ; aprés avoir reconnu 
devant lui fon infufifance , il le bap- 
tife , le coeur pénétre de refpedt $ d'a- 
mour , mais Pe(prit tranquille le corps 
dans une contenance grave. Venons au. 
plus grand de tous les exemples : c'eft ce- 
lui de la fainte Vierge , au moment ol | 
elle eft favorifée de la plus haute dignité 
que Dieu puiíle accorder á une pure créa- 
ture, qui eft celle de Mege de Dieu. A- 
la vérité, elle eft Pabord un peu tron- 
blée, mais ce melft que de sentendre 
“donner de grandes louanges qu'elle ne 
croit pas mériter. Des que Ange ne lui 
parle plus V'elle , mais du myftere divin 
qui doit s'opérer en elle ; non-fenlement 
elle acquiefce á ce qui lui eft annoncé » 
ecce ancilla Domint.; mais encore elle en 
défire Paccompliflement , 8 elle le té- 
moigne avec fimplicité , quoiqu'elle foit 
pénétree de la fublimité du myftere , % 
de fon propre néant, Fiat miñhi. 
Retronvez-vous dans quelqwun de 
ces exemples vos trefaillemens forcés) 
les agitations qui vons épuifent , 5% CP. 
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feu pris de votre propre foyer , 6% non 
de Pautel ; feu naturel pour vous”, mais 
étranger pour le Seigneur ? Vous n'y 
voyez qu'humilité , que candeur ,-que 
regards fimples , que fentimens ingenus : 
8 fi vous pouviez pénétrer audedans 
de ces grands modeles , c'elt tout ce que 
vous y verriez avec des mouvemens tran- 
quilles qui coulent de leur coeur comme 
de fource, proportionnés á leur degré 
de grace 6% a Pimpreflion actuelle de 
PEfprit faint. limitez-les , fans y ajonter 
votre prétendue ferveur. uvrez votre 
coeur a Jefus-Chrift avec fimplicité , 
comme Zachée lui ouvre fa maifon : re- 
connoiílez votre indignité devant lui, 
comime le Centenier : demandez-lui la 
guérifon de votre ame , comme faint 
Pierre lui demande celle de fa belle- 
mere. Seul avec lui, feul au fond de 
vous-méme , écontez comme Magde- 
laine les paroles qw'il dit á votre coeur 
dans cette profoude folitude : témoi- 
gnez-lui, une difpofition fincere á obéir 
a toutes fes volontés , commefaint Jean : 
défirez de vous unir intimement a lui, 
comme Marie , 82 que pour rendre cette 
union toujours plus étroite, il vienne 
louvent en vous. 

Communiez donc, fans vons mettre 
trop en peine pour avoir cette fervenr 
aítuelle, 8 cette vivacité de a 
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qui ne dépend pas de vous, X que 
Dieu ne regarde pas tant en vous , que 
Phumilité , la candeur, le repos, la 
confiance S le foin de votre avance- 
ment dans la vertu , dont vous femblez 
faire peu de cas. Communiez fouvent ; 
communiez plufienrs fois la femaine , 
fous la conduite d'un Direéteur pieux , 
prudent ex éclairé. Si Pattrait que vous 
avez pour ce Sacrement adorable , eft 
accompagné du fentiment de votre in- 
dignité ; fi vous y joignez la pratique 
des bonnes ceuvres , la fuite du mon- 
de, une vie de mortification X de re-. 
cueillement déjá Jong-temps foutenue , 
VPéloignement de tout péché , méme vé- 
niel; je dis Péloignement, 8 non l'exemp- 
tion qui elft incompatible avec la fragi- - 
lité humaine , le défir fincere d'avan- 
cer dans la vertu, Pattention fur vous- 
méme , autant que votre état vous per- 
met de Pavoir: commnniez ,'dis-je , 
quoique vous ne paroifliez préfenter á 
Jefus qu'un coeur fec £ un efprit enve- 
loppé de ténebres. Souvenez-vous que 
ces ténebres lonent Dieu , auffi-bien que 
la lumierez % quon peut confidemment 
le préfenter devant lui , É entrer dans 
fon Sanétuaire avec cette aridité fur la- 

: IAS 

quelle il le plait á faire éclater la gloire. 


NS 
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jp 
CHAPITRE IIL 
Ne point fe troubler de fes dégodes, ni de 


fes viciffitudes. 


s SL 


PrÉs ce que nous avons dit fur les 
dégoits Él les aridités , en traitant 
des moyens d'acquérir la paix 3 il ne 
nous refte que de Pappliquer á la pra- 
tique. Ainfi quelque peu de goút que 


“vous reffentiez pour les faints exercices » 


perfévérez-y conftamment , pour vous 
maintenir dans la paix par une conduite 
toujours égale. Si votre priere devient 
une pratique infipide  méme un tour- 


«ment , fouffrez-le fans impatience , %l 


joignez au facrifice des lévres celni de 


- Ja privation des goúts fenfibles : banniffez 


foignenfement de votre efprit Perreur 
trop comimune qui confifte 4 croire 
que Dieu magrée plus le facrifice de 
lovange , des quon a le coeur reflerré ; 


“puifquwil veut au contraire quon le lui 


offre , lorfqu'on eft affligé par la tribu- 
lation; (1) 8 que c'eft le moyen Vat- 


tirer fir-nous la grace, la lumiere 


(1) Immola Deo facrificiom laudis , % in 
yoce mea in die tribulationis. Pf. 49. 
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la joie (2). Rempliflez-vous de force, 
par la perfuafion que plus la priere eft 
laboricufe , plus elle eft. ordinairement 
agréable á Dieu , él utile pour vous , 
fuppofé que vous ne. vous négligiez pas. 
Unilez-lá a celle du Sauveur agonifant 
que la triftefle mortelle dont elle étoit 
accompagnée , ne rendit pas moins mé- 
ritoire; X á Pexemple de ce divin Maí- 
tre , prolongez-la méme quelquefois (3), 
pour mieux vaincre le Démon $ Pa- 
mour propre , qui vondroient vous la 
faire on abandonner ou abréger, 


de PELS 


Doo, aifon devient-elle quelquefois pour 
vous un exercice pénible £ qui vous re- 
bute ; un ferrement de coeur, une dé- 
foccupation qui égare votre efprit”, bien- 
loin de le captiver ; un théátre on votre 


imagination fe livre á toutes fes chiméres? 


Humiliez-vous devant le Seigneur , de 
tout ce que vous éprouvez en vous-mé- 
mes : penfez que vos péchés méritent bien 
ces froideurs de fa part 5 8 que les. vó- 
tres en la préfence font leffet ou de vos 


(2) Sacrificium laudis honorificabit me; $ 
illiciter quo oftendam ¡lli falutare Dei. 1bid. 
[3]. Fagtus in agoniá. prolixiis orabats 
Luc, 22. Y. 44 , TAE 





* 
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infidélités envers lni, oude fes fages del 
feins fur vous. S'il ne vons permet pas de 
vous alfeoir avec fes enfans , $t de vous 
nourrir des mets délicienx quil leur fert,. 
priez-le de vous accorder du moins les 
miettes qui tombent de la table (1). Efti- 
mez leur bonheur , défirez-le fans inquié- 
tude ; efforcez-vous fans vous fatiguer, 
demandez , foupirez, craignez, eflpérez, 
méditez de ce que vous ne méditez pas : 
fi vous ne pouvez gagner la hantenr des 
montagnes , comme les-cerfs , enfoncez- 
vous dans les antres des rochers , com- 
me les hériflons: enveloppez-vous dans 
votre propre néant , bien-loin dVafteÉter 
une élévation violente , inutile , 6% mé- 
me muifible : tenez-vous aflis dans vos té- 
nébres , £priez-le Seigneur de vous éclai- 
rer (2); dites-lui du fond d'un coeur tran- 
quille : » Seigneur , me voicidevant vous 
» fans réflexion, fans fentiment, comme 
» un animal ftupide: $2 cependant jene 
» me rebute pas; puifque vous ne vous 
> rebutez point vons-méme : Je Veux per; 
» févérer dans Poraifon , 9 ft je ne puis 
» faire beaucoup pour vous , du moins 


e 0 


[1] Si aridum te fentis, infifte orationis 
ingemifce, $ pulía; nec deliftas , donec nec 
rearis micam aut guttam grati falutari aCCi> 
pere: [mit. Chr, Lib. 4. €. 12. pr] 

- [2] Uluminare bis, qui in tenebris fedens, 
Luc. No. 79 
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.j¡eme tiendrai devant vous (1): je vous 


glorifieral par mes fouffrances , fi je ne 
le puis par ma ferveur. Je hais de tont 
mon coeur les péchés í les négligen- 
ces qui vous éloignent de moi , mais 
j'en regois volontiers la peine. Quand 
je ne ferois point coupable , je von- 
drois toujours étre loumis : votre vo- 
lonté toujours adorable me rendra pré- 
cienfes juíqu'ávos rigueurs : J'adoreral 
votre fonveraineté , li je ne puis goú- 
ter vos miféricordes; mais je ne déefef 
pere pas d'en reflentir enfin les douces 
effiifions. Vous avez bean me montrer 
un vilage févére', quand vous me fra- 
periez.du dernier coup», mon dernier 
fonpir feroit un. mouvement de ma- 
confiance (2). Quand je ferois cette vi- 
gne que vous avez abandonnée , que 


“vous avez défendu aux nuées d'arro- 


fer, £% que vous avez changée en une 
folitude inculte (3); J'efpére que , dans 
votre plus grand éloignement , vous 
vous tournerez vers moi ; que du haut 


du Ciel vous jetterez un regard favo- 


[1] Ut Jumenrum faétus fum apud te, X 
o femper tecum. Pf. 72. Y. 23. 
[2] Etiamíi occiderit me , in ip(o [perabo: 


Job. 13. Y. 15- 


[3] Ponam cam defertam : non putabitur ; 


8 nubilus mandabo ne pluant fuper-.eam im- 
brem, Pf. 5. Y, Ó. a 





| 
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» rable fir cette vigne que votre droite a 
» plantée (1),8 que vous la vifiteriez par 
» les influences de votre amour ; que le 
» temps viendra ot le défert le plus ftéril; 
» € le plus affreux fera changé en un 
» champ fertile Sriant (2) , on vous vous 
» plairez á faire éclatervotre gloire a 
» peindre votre beauté (3). Vous almez, 
» Seigneur , á travailler fur le néant : 
» me voici, 8 fije fuis encore quelque 
» chofe A mes propres yeux , hátez mon 
» anéantifflement pour commencer votre 
y ouvrage. « 


5. TIT 


O arermil de méme dans vos 


-Communions , dans vos pratiques de 


mortification , dans le fervice que vous, 
rendez á votre prochain , % générale- 
ment en tont ce qui eft de la piété, fur 
cette maxime déja établie , que plus vos 
exercices vous coúitent de péines $ de 
violences , plus 1ls vous méritent de cou-' 


-ronnes ,  attirent fur vous les regards 


favorables de Dieu. La:croix, la cro1x , 


(1) Reípice de colo , X vide; X vifita 
vineam iftam. Pf. 79. Y. 14- 

[2] Lerabitur deferta, invia , exulrabit 
folitado , % florebit quafi lilium. //. 35- 

[3] Ipfi videbunt gloriam Domini , x de- 
corem Dei noftri. 1bid. 2, ; 
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c'elt lá votre partage , fi-vons voulez 
marcher á la fuite de Jefus-Chrift. Fon- 
dez yotre édifice fpirituel fur la vive ro- 
che du Calvaire , ou: Jefus , dans la plé- 
nitude de fon áge , développeles plus pro- 


fonds fecrets de fa doétrine , X confom- 


me Pouvrage de votre falut ; X non 
fur les terres grafles de PEsypte , on il 
Welt que bégayant , foible  inconnu. 
Et-ce pour vous amufer avec. quelque 
douceur puérile ¿ que vous vons étes en- 
gagé dans le fervice de Dieu , ou pour 
opérer la fanétification de votre ame par 
toutes fortes de travaux ? Malheur a 
vous , fi aprés bien des années d'une vie 
dévote , vous métiez á votre mort qua 
enfant de centans ! Et fi , 1Mayant femé 


pendant vos jours que dans la fenfualité - 


de la chair , $ non dans Pefprit de la 


lolide vertu, vous ne pouviez moillonner - 


a la fin que Phumilité 8 la corrnption. 
Que les gotts dont les autres jouiflent , 
ne vous faflent point porter impatiem- 
ment vos aridités : ils ont comme vous 
leurs jours triftes : leurs délices préfentes 


font , ou la récompenle de leurs travaux 
pour Dieu, ou une effufion gratuite de 


es miféricordes'; : $ vous ne devez ni 
comparer vos vertus á celles qu'ils pra- 
tiquent , mi ótre jaloux des faveurs dont- 
ils font comblés. 
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L eftvral, direz-vous » Dieu ne fait pas 
les mémes graces á tout le monde» il en 
eft le maitre ablolu, % je Wai garde de 
murmurer contre la diftribution quil en 
fait. Ceft faveur , quand il les accorde ; 
8 ce Welt jamais injuítice » quand il les 
refufe : je reconnois méme que je men 
rends toujours plus digne 5 $ celt ce 

ui uvaflige le plus» Je ferois fans 11- 
quiétude , fi J'étois fans infidélité. Si je 
cours jufqu'a me lafler , ce mWeft pas ponr 
ravir la couronne d'autrii , mais pour ne 
pas perdre la mienne qui nYéchappe 
tous momens. Hier y étois fervent , au- 
jourd'hui je fuis tiéde , peut-étre que de- 
main je ferai froid. Et moi, je vous dis 
que vous ne connoifílez pas allez votre 
cceur 8 fes altermatives , la grace dont 


vous étes favorilé E les différentes for- 


mes (1) que vous (erez peut-ótre demain 
ce que vous éticz hier. Parce que vous 
étiez fervent hier , il ne s'enfutt pas que 
vous deviez Pétre aujourd'hul ) SX que 
ce foit par votre faute que vous nC le 
foyez pas. Quil feroit A fouhalter que 


ce que vous appellez une tiédeur qui 


vous confond , ne fe tonrnát point par 
votre impatience en une é¿ébullition qu 


[1] Multiformis gratia Dei, 1. Petr. 4. Y. 10. 
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vous évapore! La vie de notre ame. 
comme celle de notre corps , elt mélée 
de jour % de muit. Pendant le jour il 
faut travailler avec force, $ pendant 
la nuit fouffrir avec patience : c'eft beau- 
coup alors de ne pas diffiper ce quw'on a 
acquis ); X il leroit aufíí ridicule d'étre 
furpris de la foiblefle qu'on reflent , que 
des ténébres oú Pon fe trouve. 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


» 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
») 
» 
» 
» 
» 
» 


» Ne comptez pas beaucoup fur votre 
difpofition Plena , quí fe changera 
bientót en une autre , dit l'Auteur de : 
PImitation de Jefus-Chrift. “ant que 
vous vivrez , vous lerez , méme mal-. 
gré vous , fujet aux changemens X aux 
alternatives 3 deforte que vous vous 
verrez tantót dans la joje, tantót dans 
la triftefle ; tantót tranquille , tantót 
troublé; tantót dévot , tantót faus dé- 
votion , tantót fervent, tantót láche ; 
tantót lérieux , tantót léger. Mais un 
homme prudent 8 bien verfé dans la 
(piritualité , le met au-deflns de toutes 
ces viciffitudes ; XX fans faire attention 
á ce qui fe pafle en lui , ni de quel 
cóté fouffle le vent de Pinconftance » 
il ne vife qwá fon but, quí elt fon 
avancement dans la vertu; $tne regar- 
dant que Dien en toutes chofes , il 
rend ía conduite égale, malgré ces 
alternatives , SY la vertu ferme parmi 
toutes ces varlations. « 


A AS 


>> 
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Shins Francois de Sales ne veut point 
que nous nous étonnions de ces vicifli- 
tudes ; que nous foyons allarmés des 
la foiblefle qui fuccéderaa la plus coura- 
geufe réfolution. ll nous affure ( Ep. 47» 
Lib. 4. ) que Dieu fera de nos miferes 
le tréfor de [a miféricorde , 8 de nos 
foiblelles le fiége de fa  toute-puif- 
Lance , li nous les fupportons avec humi- 
lité , avec tranquillité , avec douceur , 
íi nous ne perdons pas la confiance parmi . 
ces foibleíles $ ces obfcurités , fi nous 
évitons Pimpatience , Pemprellement 
le trouble , qui ne feroient , dit-il , 
quentortiller le fil de notre ouvrage , 82 
nous embarrafler de nous-mémes dans 
nos penfées multiplices € dans nos délirs 
entrelaflés , comme un oileau s'enlaffe 
dans un filet, Allurément ce ne feroit pas 
le moyen d'aller plus vite dans le che- 
min de la vertu , $ de regagner bien- 
tót la ferveur paífée ; il faudroit bien du 
temps pour fe dégager $ pour le remettre. 
dans la liberté dont on jouiffoit avant que 
de fe livrer á une adtivité turbulente 5 
on en perdroit encore infailliblement 
eauconp a fuivre une fervenr artificielle , 
que le Démon , profitant de notre dif- 

, Pofition, ne manqueroit pas de nous pré- 
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fenter pour nous faire abandonner la vé- 
ritable. 

Ces viciflitudes qui nous afíligent >, 
avoient plufients fois fervi d'épreuve au 
Saint que nous venons de Citer. Il les 
fupportoit fans sen allarmer , % fans le 
livrer a Pinquiétude % á Pempreflement 
qu'il condamne par-tout. » Sortant de 
» ma retraite, dit-il , dans une de (es 
» Lettres, je femblois revenir de lautre 
» monde, $tje ne favois prefque plus 
» parler de celui-ci 3 la multitude des 
» affaires, les diftraétions qw'elle cau- 
» fent , ont infenfiblement ralentí cette 
» vivacité de fentimens 3 X% il ne me 
» refte de cette retraite qu'une pratique 
» féche des réfolutions que ]'y pris. « 

Imitez-le par votre fidélité , par une 
conduite toujours fériente recueillie ; 
par une mortification continuelle de voS 
pafions 8x de votre aétivité , par la pa- 
tience. 4 attendre tranquillement le Sei- 
sneur qui vous a long-temps attendu 
qui eft fouvent préfenté a la porte de 
votre coeur, fans jamais entreprendre de 
la rompre3 quivous a [ollicité fans vouS 
troubler 3 qui s'elt offert fans emprefle- 
ment y quí s'eft retiré fans fe rebuter 5 
qui eft revenu fans cefle. Cette attenté. 
tranquille de la ferveur, jointe á un débé 
fincere 8 A des foins modérés , elt le 
moyen le plus súr de la rappeller plus 
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vite,, de la pofléder plus conftamment 
$x de nous rendre fupérieurs , par notre 
fidélité ; á des'alternatives qui ne dépen- 
dent pas de nous. | 


Si VR 
him Thérefe reflentoit aufíi ces vi- 


ciflitudes (1) , fe trouvant tantót ayec 
un courage que rien r'ébranloit, tantót 
avec une timidité qui étolt effrayée de 
la moindre peine ; tantót avec une fer- 
veur qui ne fembloit devoir jamais fe 
ralentir , tantót avec une langueur qui 
fembloit ne pouvoir jamais étre rani- 
mée ; tantót avec un dégagement qui 
Vélevoit fans peine au-deflus de tout , 
tantót avec des affections d'attachement 


'quí Pabbaiffloient, pour ainfi dire, an- 


dellous de tout. Néanmoins ces chan- 
gemens étonnans qu'elle dit avoir non- 
leulement éprouvés en elle-méme , mais. 
encore rémarqués en plufienrs autres 
laintes ames , ne fervoient qu'a lui faire 
connoítre la foibleffe de la nature , fans 
labbattre , 8 la force de la grace fans 


Ténorgueillir. Plus ces.alternatives étoient 


fréquentes , plus elles lni rendoient pré- 
€ns ces deux objets , qui fe balangant , 


(1) Voyez lon Chemin de la perfeétion , 
hap. 39, 
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pour ainfi dire , Pun Pautre , la tenoient 
dans le milieu , entre la crainte exceflive 
8z la trop grande confiance. Sachant que 
le jour la nuit le fuccédent mutuelle- 
ment 3 Parrivée de Pun ne lui faifoit pas 
oublier le prochain retour de Pautre , E 
accoutumée á paíffer alternativement de 
la lumiere aux ténébres , elle métoit: 
effrayée de celles-ci , ni éblonie de 
celles-lá. 

Si ces grands Saints , 8% prefque tous 
les autres , ont reflenti ces foiblefles , 
ces ténébres , ces aridités , devons-nous 
étre fiirpris de ne pas jouir fans inter- 
ruption , de la force , de Ponétion , de 
la lnmiere dont Dieu nous favorife € 
certains temps ? S'ils 1ont trouvé de rel: 
fource. á ces infirmités que dans une 
humble priere , devons-nous en chercher 
“dans de préfomptueux efforts ? Si, per- 
fiadés que leur naturel, quelque vif 
quelque droit qu'il pút-étre , ne pouvolt 
produire que du naturel : ils fe font 
contentés d'agir doucement , felon la 
mefure de leur grace prélente; croyons- 
nous pouvoir ajouter quelque chofe de 
notre fonds á la force de notre grace ? 
Ou voudrions-nous en interrompre le 
mouvement par nos propres efforts , pl" 
t0t que de renoncer á la vaine fatisfac* 
tion que nous cherchons dans notre YY 
yacité ? Si , avec les Vierges prudentes? 

j 
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ils ont attendu tranquillement le retour 
de PEpoux, fe contenant de veiller 8z. 
d'avoir leurs lampes en bon etat ; fe- 
rions-nous fages de fortir fans ordre, 
lans huile, á travers Pobfeurité $ les 


dangers de la nuit , pour prévenir celui 


dont-il faut attendre les approches; At- 
tendons-le donc dans un grand repos si 
fans nous endormir »: 5 fans ¿nous “em- 
prefler. Sil tarde a venir , redoublons 
notre vigilance , perfuadés qu'il ne man- 
quera pas á fa promefle , 6 qwil vien- 
dra fans délal. (1) Y a-t-il une contra- 
diction á dire ; que dilférer Meft pas tar 
der ? Non y puifque ce font les paroles 
de la vérité méme. Il femble quelquefois 
a notre amour propre impatiént, ou A 
notre zele pen éclairé, peutétre encore 
a nos pieux deb, que le retour fen- 
fible du Seigneur eft tardif, $ fes ab- 
fences bien longues ; mais en efetilvient 
toujours fans délai; parce quiil vient pré- 
cifement au moment que la fagefle jn- 
finie a marqué , 8 que nos vrais befoins 


le demandent. 


[1] Si moram fecerit, expeGa ¡llum, quia 
veniens veniet, £ non tardabit... non mentie- 
tur. Hab, 2, Y.3. > 
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UARÁ A) 
CHA PLETERESEV, 

Pour fe maintenir dans la paix intérieure , on 


doit defirer les vertus méme avec moderation 
6 les pratiquer fans trop d'ardeur. 








ARTICLE PREMIER: 


HModération dans les défirs de la vertu. 


; 5. L 


On feroit fans doute ¿tonné de nous - 
entendre dire quil faut étre fobre 
en fagefle, fi nous ne le difions V'aprés 
faint Paul, qui Pappuye de toute Pan-.. 
torité que lui donne fon Apoftolat (1). 
Quoiquil n'y ait jamais V'excés dans la 
vertu , il y en a fouvent beaucoup dans 
les idées qu'ion sen forme , dans les 
défirs qu'on en congoit , 8 dans les ac- 
tions qwon en pratique 3 parce que la 
vertu confifte dans un milicu , dont on 
Sécarte au-deffous y milieu encore plus 
difficile A trouver, que le centre de la 
péfantenr des corps 6 le parfait é¿qui- 
libre. Et de méme qu'une main trem- ' 


[x] Dico enim per gratiam que data elf 
mihi, non plus fapere quám oportet lapere; 
fed fapere ad fobrietátem. Rom. 12. Y. 3+ 
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blante 8 trop emprefléc ne tronveroit 
Jamais cet équilibre y aunfi les défirs trop: 
ardens qui jettent dans le chagrin 82 
_ dans le trouble , ne feront jamais par- 
venir a la vertu qu'on fe“propofe , ils 
feront au contraire perdre la paix de 
lame, qui eft en méme-temps le principe 
XX le fruit de toutes les vertns. Des com- 
_mencans peu veríés regardent ces défirs 
véhémens comme des coups de vent qui 
les pouflent rapidement vers le port ; 
mais en effet ils ne font/ que les faire 
tournoyer , ou les écarter de leur route, 
Aufli faint Fraucois de Sales quí étoit 
11 éclairé fur la condnite intérienre , Vent 
quon tienne fon coeur an large, % quron 
ne les prefle pas trop par de grands délirs 
de perfeétion. ( Ep, 59: Liv. 3.) 
Puifque toutes les vertus fónt unies, 
ez qu'elles le donnent imutuellement du 
fecours , il wen elt ancune quí puille 
étre oppolée á une autre. Principe conf 
tant , regle invariable, fur laquelle on 
it juger de certains monvemens de: 
piété 8 de certains attraits perfonnels, 
qui ne doivent pas étre regardés com- 
me des produétions de la ver , des 
quíils font oppolés a Pobéiliimce € 4 
la paix. La premiere de ces vertus ell 
une regle vivante , fenfible 8 parlante , 
qu'on pent facilement appliquer : la fe- 
Conde elt intérieure 8% cachée3 mais elle 
*) 
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fe fait aflez difcerner á une ame un peu 
attentive. = | 

Nous ne devons défirer les vertus que 
pour la gloire de Dien , 8 pour notre 
fanétification. La gloire de Dieu con- 
fifte dans Paccompliffement de fa vo- 
lonté , X% notre fatisfaltion dans le ré- 
noncement a la notre. Or Dieu vent 
que la paix regue dans nos ames fur 
toutes les vertus , qu'elle en regle les dé- 
lirs , qu'elle en dirige les pratiques : 82 
notre volonté feroit une oppofition 
formelle a celle de Dieu, fi elle renver- 
foit cet ordre. 


SoScEL 


I L y a deux chofes dans la vertu , qui 
peuvent exciter nos défirs : Pune eft la 
vertu méme , 6 les grands biens qu'elle 
nous procure , Pautre eft Péclat de la 
vertu , la gloire qui nous en revient. 
Les Saints quí 1avojent en vúe que le 
premier objet , cherchoient la perfedtion 


avec des défirs tranquilles $ de paifi-. 


bles mouvemens: mais nous qui envifa- 
geons aufii le fecond : éX qui peut-étre 
par une fuite de notre, corruption lui 
donnons la premiere place , nous vou- 
lons étre parfaits , julqw'A nous impa- 


tienter de ce que nous ne le fommes. 


pas. Que P'éloignement des hommes dans 
lequel nous vivons peut-étre, ne nous 
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trompe pas, 8z ne nous fafle pas ac- 





Croire quenotre vanité nentre pour rien 
dans notre empreffement ; on nelt ja- 
mais tout-a-fait léparés du monde , éX 
Vorgueil avide s'attache á tout , rampant 
malgré la hauteur , il mendie les applau- 
diflemens de ceux méme quil méprife ; 
$ ne fút-on que vis-á-vis de foi-méme , 
on aimeroit á s'y mirer , lans faire at- 
tention qu'il rMeft pas pour notre vertu 
de regards plus meurtriers que les no- 
tres. La chúte de ces auciens Anacho- 
retes qui fe perdirent par la vanité en 
eft une forte preuve 8 un exemple for- 
midable. (1). 

- Áccoutumons - nous A regarder fans 
cefle nos péchés 8 nos imperfections : 
mais n'envilageons que rarement , Se 
Teulement pour le vrai befoin , nos pro- 
gres dans la vertu, 8 notre exemption 
de certains défants. Souhaitons , autant 
que la charité peut le permettre , que 
les yeux du prochain ne tombent que 
fur le premier objet. Aimons á étre mé- 
prilés., méprifons - nous nous - mémes 
encore davantage ; St nos défirs inquiets 
le ralentiront bientót. Et plaife á Dicn 
que nos lampes ne s'éteignent pas , des 
que Phuile de Peftime publique viendra 


[1] Vies des PP. des Déferts , t0M. 2. P. 47 
6 ailleurs, 
K 3 
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á nous manquer , 82 que nous ne foyons 
pas dans la néceflité de revenir á ce que 
nous avons quitté , pour ne pas tomber 
dans le dernier reláchement, 82 pour fon 
tenir un refte de probité par le miférable 
appuide lPhonnenr, quielz peut-ótre tout 
ce quí nous prelle li fort de tendre A Pac- 
quifition de: la vertu. 


o $, I I L : 
Y os vous propofez d'abord la per- 


_fection de la vertu ; 8% vous la regardez z 
non comme un objet cloigné auquel 
vous devez tendre par des progrés , mais 
comme une élévation oú vous voulez 
atteindre par les derniers efforts. Les 
degrés vous ennmuyent : mais un autre 
plus prudent que vous en profite , 8 
arrive bientót , fans fe fatiguer , an lien 
vers lequel vous vous élancez vainement. 
Tout Pouvrage de notre fanétification ef 
partagé en commencemens dificiles , en 
progres iufenfibles , 82 en heureuíe con- 
lommation. Dans Pordre de la grace, 
comme dans celui de la nature, Dieu 
vent que les accroiflemens foient imper- 
ceptibles ; Él vous voudriez joindre les 
deux extrémites , % anéantirla gradation, 
Le laboureur elt plus patient que yons ; 


éx vous devriez profiter de fon exemple, . 


puiíque c'eft á lui que le Sauveur vous 


EXPRESA TED BRO O a rn 
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envoie pour votre inftruttion (1). Il pré- 
pare Pabord les terres , il leur donne 
plufieurs facons 3 enfiite il jette fon 
grain , qui difparolt aufli-tót a les yeuk 
Íans quil sallarme , 8 qu'il croye avoir 
perdu fon temps , [es peines 8x fon fro- 
ment, Celui-ci reparoit aprés un peu de 
patience 3 mais il en faut encore beau- . 
coup , avant de pouvoir recueillir quel- 
que chofe : ce n'eft d'abord qu'un tendre 
germe , l'herbe vient aprés , enfuite Pépi 
dans lequel le froment fe forme $ men- 
rit peu-4-peu (2), fans que le labourenr 
s'en appercoive (3). 

Le Seigneur a répandu fur-vous le 
grain de la parole , $ mis dans votre 
coeur des femences de vertu ; $ vous 
étes impatient de les faire éclore ? Voys 
voulez háter , par Pardeur de vos.mou- 
vemens , des fruits que la feule patience: 
conduit a maturité ? (4) Vous allez tout 
gáter X tout perdre , pour vouloir re- 


(1) Sic et regnum Dei, quemadmodúm 
fi homo jaciat fementem in terram. Marc, 
4: Y. 26. 

[2] Ultro enim terra fruétificat primúm 
herbam , deinde (picam , deinde plenum fru- 
mentum in fpicá, 7h, 28, a 

(3) Et femen germinet, E increlcat, dum 
nefcit ¡ille. Zb. 27, A 
[4] Eruétum afferunt in patientiá. Luc, 8, 


Y..1 . 
; Ka 
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paítre les yenx de votre amour propre ; 
du fruit de votre travail, ou ponr vou- 
loir le recueiilir á contre-temps , fans 
patience $ fans diferétion. Vous dites 
St vous penlez méme , que c'elt zéle de 
la gloire de Dieu $ de votre avance= 
ment: mais en effet Celt amour déré- 
glé de vous-méme , 8 manque de con- 
fiauce en Dieu , 82 de dépendance de la 
grace. Vous attcudez trop de vous-mémes 
$ comine c'eft fur voms feul que vous 
-comptez , fans vous en appercevoit, aus 
hicu de mettre dans les tréfors de la 
Providence tout le bien que vous faites 
éx de Poublier , vous. voudriez voir cha- 
que jonr votre progrés , comme un mar- 
chand compte fon gain á la fin de la 
journée. Peu latisfait de Pelpérance de 
la moillon-, vous voudriez la voir crof= 
tre á chaque moment d'une maniere fen- 
lible , 8 en repaítre vos yeux, Homme 
de pen defoi! hé ! Confiéz-vous du moins 
autant au Seigneur qui recoit dans fes 
maias tont ce que vous faites pour votre 
progres , que le laboureur fe confie á la 
terre fur laquelle il répand fon grain. 
Dien qui eft trop ¿tie pour oublier vos 


bonnes ceuvres , formera en vous infen- 
Tiblement les vertus ¿ X fans que vous 


vous en apperceviez. S'il vous les montre 
quelquefois dans leur naiffance pour vous 


enconrager , gardez-vous bien d'expoler. 
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€es tendres germes á la rigueur des 
temps: 1Mayant pas encore jetté de pro- 
fondes racines , ils feroientdélléchés par 
les ardeurs du foleil. (1) La contradic- 
tion des méchans , la perfécution que 

le monde ne manqueroit pas d'exercer 
contre-vous étoufferoient dans fa naifk 
lance cette efpérance de moiflon (2). 
Vous étes foibles : malheureux , fivous 
ne le fentez pas; $ plus malheureux 
encore , fi fentant votre foiblefle, vous 
vous expofez imprudemment. Mais auf 
ne peníez pas que les progrés que vous 
ferez , doivent vous rendre immobile au 
milieu des vents 6 des orages. Peut- 
étre en ferez-vous agité davantage, á 
"mefure que vous vous éléverez; 8 peut- 
étre éprouverezvous de plus violens 
penchans vers la. terre , loríque vous 

Jerez le plus chargé de fruits. Cenx quí 
s'étonment $ quí s'inquiétent d'éprouver 
en eux-mémes des inclinations terreítres 
S qui , comme dit faint Francois de 
Sales , ne fe contentent pas de ce que 
leur plante eft ferme X bien enracinée, 
mais qui voudroient que le vent men 


[1] Sole autem orto , 2ftuaverunt : 8 quia 
non habebant radicem , aruerunt. Math. 13. 


¿L2] Fadá autem tribulatione $ perfect» 
tione propter verbum , continuó feandali- 


lantur, Matth. 13. Y, 21. 
Ks 
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fit pas méme remuer une feuille, ne 


connoiflent pas aílez le caraCtere du coeur 


humain , la nature de la vertu , ni Poeco- 
nomie de la grace. 


BER TLC LE SECO Ni De 

















Modération dans limitation de la vertu» 


Ne pas entreprendre d'imiter tout ce qu'on volt: 
faire aux autres. 
Prssen quon doive imiter tout ce: 
qu'on voit faire de bien, C'elt une er- 
reur , c'eft une préfomption qui ne pro> 
duit que des diftraltions dangereníes » 
des efforts inutiles , 8 le trouble du 


coeur. Dieu ne donne pas á tout lemon, - 


de la méme force pour pratiquer la ver-. 
tu: parce que. tous ne doiveut pas avoir 
le méme-rang dans la gloire. 11 donne 
cing talens de grace á Pun , tandis qwil 
Wen donne que deux a Pautre, Lui de- 
manderez-vous pourquoi il y a plufienrs: 
demenres dans fa matón ; cu d'oñ vient 
qu'il ne vous donne pas la premiere? Ce 
feroit une témérité qui entreprendroit fuz 
les droits de Dieu ,'en prétendant Séle> 
ver au-dellus du rang quil a defliné a 
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chacun , 85 y élever par fes propres for- 
ces , puifquelle rattendroit pas le mon- 
vement du Seignenr : au lien qu'une Ía- 
gelle fobre attend tout de lui , 6% fe con- 
tente de la mefire de grace quíil luia - 
deltinée (1), bornant toute fon attention 
a Wen laifler rien perdre , $ toute Ía 
ferveur á agir áchaque moment dans 
toute Pétendue de cette méme grace. 

Ok courez-vous? Et qu'eft-ce qui vous 
prelle fi fort ? Vous avez vú faire une ac- 
tion héroíque de vertu, $ vous ne von- 
lez pas étre un moment fans Pimiter ? 
. Vous vous livrez fans fruit , Sí méme 

avec perte de votre repos , á votre zéle 
bouillant 8 précipité ; avez=vous la gra- 
ce de cette action , comme vous en avez 
la volonté? Dien demande-t-il de vqus 
ce fervice? En méme-temps que cette ac- 
tion de vous s'eft faite , combien ne s'en 
eftil pas fait d'autres? Ponvez-vous imi- 
ter tout , dí étre par-tout. He! Reftez, 
reíftez dans la place ou Dieu vous a mis, 
fút-elle la derniere ; S attendez avec mo- 
deftie qu'il vous dife de monter plus 
haut. Vous difternerez la voix, a la 
paix qwelle portera dans votre coeur, 
oú une ambitienfe piété ne porte que le: 
trouble. Viejlliflez fans inquiétude dans 


[1] Sapere ad fobrietatem, % unicnique; 
ficar Deus divifit menfuram. se E Y. 


LA 
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un médiocre degré de vertn proportioa- 
né á votre attrait $ á vos forces. Ne 
perdez cependant pas le défir une plus 
grande perfection; Dien vous y fera pent- 
étre parvenir ala fin en trés.pen de temps, 
apres avoir aflermi votre, humilité , en 
vous faifant fentir long-temps votre indi- 


gence. Le moyen le plus propre á attirer- 


fes faveurs, c'eft de le confier en la bon- 
té , S de [e tenir avec modeftie dans le 
rang oú Pon eft appellé , fans envie Sí 
fans négligence. Il ne veut pas que tout 
le monde le ferve de la méme maniere ; 
mais lesuns d'une fagon , lesautres d'une 


autre , felon la diverfité des talens y: 


des lumieres 82 des forces qu'il leur com- 
munique (2). Et vonloir tout entrepren- 
dre , fans attendre fon mouvement, fans. 
«que la volonté fe déclare ; mais préci- 
fement parce que c'eft un bien , $ que 
les autres le font; c'eft imiter le zéle 
imprudentde ces Hébreux , qui vouloient 
étre les libérateurs de leur peuple , 8 les 
vainquenrs de fes ennemis , aulli-bien que 
les Machabées ; mais dont Dieu ne bé- 
nit pas Pentreprife 5 parce quils 1Mé- 
toient pas les hommes de la droite , 8% 


[+] Unufquifque proprium donum habet e£ 
Deo; alius quidem fic, alius yerú fic. 2 
Corinth. 7 Y 7 Ls 
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qu'il les avoit deftinés á gouverner le 
peuple , % non a dompter les nations (1). 


A $. I ¡ 





La, Saints eux-mémes ont-ils pratiqué 

tout ce qu'ils ont remarqué de bien dans 

les autres ? Saint Lonis Roi de France a-t-il 

1mité la pauvreté réelle de faint Fran- 
cois? St les Peres du défert fe font-ils 
engagés dans les travaux Apoftoliques ? 

Je fais que chacun d'eux a rénni tou- 

Ñ. tes les vertus dans fa perfonne ; mais les 
ont-ils toujours pratiquées de la méme 
.maniere $ dans le méme degré ? Ceux 
quí ont reconnu en quoi les autres ex- 
celloient x les furpaífoient , fe font-ils 
livré á Pempresfement , á Penvie, 8 au 
chagrin ? S'ils eullent été fufceptibles de 
ces impreflions á la vie de Pabondance 
d'autrui $ de leur propre indigence , ils 
wWeuflent jamais trouvé de repos? Car ils 
ont toujours eu une haute idée de leur 
"=prochaio, $ une fort bafle d'eux-mé- 
mes. Et vous , li vous attendez que le ' 
fentiment de votre perfeétion vous met- 
te dans le calme , vous devez. renoncer 
entiérement ou á ce dernier , ou ál'hu- 





[Y] Tpf autem non erant de femine viro- 
Fum illorum, per quos folus fatta elt 13 
Mraél, 1. Math. 7. Y. 62. ES 
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milité Chrétienne. Mais Jefus-Chrift a 
dit :» Apprenez de moi que je fuis doux 
» 8 humble de coeur : « C'elt la maxime 
fondamentale de toute La doétrine. En- 


vain par une ambition $ par une pré- ' 


fomption qui Íe croiroit capable de tout, 
on s'efforceroit* de bátir fon édifice 
fpirituel fir-un autre fondement que 
fur celui de cette humilité , ou le cimen- 
,ter autrement que par cette donceur. Les 
ames juítes font comme autant de fleurs 
dans le jardin de lEpoux célefte. Toutes 
n'ont pas la méme beauté , 82 ne répan- 
dent pas la méme odeur. C'eft dans leur 


variété qu'éclate admirablement la fagel 


fe diviue dont elles font Ponvrage. La 
fainteté a pluficurs formes , comme la 
grace quí en eft le germe. Portons notre 
. fruit , portons-le dans fon temps, 8 ne 
regardons celui des autres que pour Pad= 
mirer (1). 

Que ferai-je-, mon Pere , difoit un 
Solitaire á un Ancien quil confultoit ! 
Depuis que je fuis dans le défert, Je 
mai pu parvenir á faire que trois cens 
orailons parjour; $8t cependant 'apprends 
quune fille qui vit dans un village, en 
fait jufu'á fept cens : fon exemple me 


confond $ me trouble. Et moi > luirés 


[1] Vies. des PP. des Déferes , tom. 2, Pi 
240. + 
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pondit le fage Vicillard ,je wen fais que 
cent , 8 je men ai point de remords : 
li vous en fentez , c'eft que vous ne faltes: 
pas tout ce que vous pourriez faire. Que 
d'utiles réflexions cet exemple ne nous 
fournitil pas ? Un Solitaire fonffre de 
grandes peines de conícience , de ce qu'il 


e fait que trois cens orailons par jour: 


quelle condamnation de notre lácheté , 
de notre difiipatión , 8 de notre éloi- 

nement pour la priere ? Une fille en 
e fept cens : que ne peut pas notre 


“ foiblefle , lorfqu'elle eft animée d'une 


vive foi, d'un grand courage , él d'une 
ardente ferveur ! Un homme d'une vertu 
confommée ne fait pas ce que fait une 


«fille , la perfeCtion elt donc indépendante 


de la multitude des pratiques ? Dieu ne 
donne donc pas la méme force á tous » 
Sí p'exige pas de tous les mémes fervi- 


ces: donc On peut étre parfait dans fon, 


degré par la fidélité a ce: que Dien exige , 
fans imiter ce que les autres font; $ 
par conféquent nous ne devons pas nous 
faire un devoird'imiter tout ce qúe nous 
voyons faire FPédifiant. Le jeune Soli- 
taire eft blímé comme négligent par le. 
Saint quien fait moins que.lui : prc= 

fonde lagefle , folide -inftruétion pour 
los Direéteurs des ames , qui dolvent 
difcerner les forces 8 les attraits, Con- 


-Quire chacun felon la mefiyre du don de 
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Jefús-Chrift : (1) fe bien garder d'afíi- 
jettir ceux quils dirigent, A une rou- 
tine de conduite invariable ; 8 ne crain- 
dre pas de les voir plus fervens qu'eux- 


mémes: de leur pre(crire des regles qu'ils 


n'ob(ervent pas y E de les reprendre des 


manquemens dont ils ne font pas exempts 


eux-mémes , de leurpropre aven. Le foli- 
taire ainfi condamné par celui qui lui eft 
inférieur en pratiques , ne fe récrie point 
de fon jugement : modeftie digne d'un 
Saint quí confulte un autre Saint! Difcer- 
nement judicieux qui comprend quen fai- 
fant plus que ces hommes parfaits , on 
peut ne létre pas , parce qu'on ne fait 
point tout ce que Dieu exige. Utile inf 
truction pour nous d'écouter avec fimpli- 
cité ce que difent ceux quí fontaffis fur la 
Chaire , fans examiner avec malignité ce 
qwiils fonts 


S TITL 


I] Enez donc votre coeur en paix 82 


toujours en état , par les forces ména- 
gées , de faire un coup de vigueur , 82 
de foutenir des travaux pour le fervice 
de Dieu ; mais n'entreprenez rien au- 
deffus de votre portée : approuvez. tout 
ce que vous verrez faire de bien, regar- 


(1) Secundim menfuram donatignis Chri£- 


ti, Eph, 4 Y. 9 


Ñ 


A 


DR É o 
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dez avec complaifance tout celui qui 


-1e préfentera á votre efprit , fans pour- 


tant imiter ceux quí s'amufent á contem- 
pler Pétendne des cieux 82 la beauté des 
saftres, perdant de vue le chemiín ot 
ds marchent , 6 les précipices ot ils 
riíquent' de tomber. Occupez-vous des 
devoirs de votre état 8z des beloins de 
votre ame. Admirez 8 louez les Saints ; 
fans ayoir ni la. vanité de vóus croire 
tel, ni la préfomption de vouloir les 
-imiter. Tont ce que leurs exemples doi- 
«vent vous infpirer , Ceft d'étre tonjonrs 

lus Yidele 8 A vos devoirs $ A la me- 

ire de grace qui vous eft donnée. Ne 
lortez point de gotre fphere , vous ne 
feriez qu'errer au hafard. Quoique le 


Loleil darde de fort loin fes rayons , la 


lune doit fe tenir dans fa place , pour 
en étre éclairée elle ne gagnerolt rien 
A . 

a Papprocher. Ne vous piquez donc pas 


- Uimiter en tout les actions des Saints , 


Wimitez pas méme en tout leur langage, 


U étoit Pexpreflion de leurs héroiques 


lentimens , 82 les vótres ne font que 
tmédiocres : fi vous affcétiez de parler 
comme les plus grands Saints , quoi- 


ue vous ne foyez en effet qu'un homme 


Oible , ce feroit, ou un menfonge » li 
Vous vonliez tromper autrui ; ou une 
Crreur , fi vous vous trompiez VOus- 


_Méme, Un langage toujours fiblime y 


— 
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oppofé á une conduite ordinaire , for=" 
meroit un contraíte ridicule qui feroit 
-nuifible a la piéte, 


(QU: 


ARTUCLE LTL 








Modération dans Pexercice de la yertuo 


STA é 
e E n'eft quen combattant courager- 


lement , 8t en remportant laviétoire, 


qwon mérite d'étre couronné : mais 
il y a des couronnes de différent prix 5 


X il y a du plus 8 du moins dans 
les combats. La prudence doit nous faire 


éviter ceux qui feroient dangerenx pour. 


notre foiblefle ; 82 nous ne devons pas 
expofer fans néceffité , la paix de notre 
coeur. Vous afpirez á la plus haute per- 
fection, £ le bien le plus difficile a 
pratiquer eft le feul qui peut vous fatis- 
faire ? Réfolution louable ,» X méme 
nécellaire pour faire quelques progrés 5 
mais ne commencez pomt par oú vous 
devez finir , $ ne vous piquez pas d'a- 
bord d'un héroilme , qui dans un com- 
mengant meft qu'une préfomption. Votre 
vigne eft encore en fleur y vons pouvez 
vous exercer á prendre les petits renards 


qui sy tiennent cachés , 8% qui feroient 





. 
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du dégát (1) mais rallez pas chercher 
lmprudemment les fangliers retirés dans 


des foréts qui lenvironnent , Sí qui 


pres vous avoir renverfé , la ravage- 
Foient entiérement. (2) Commencez par 
'entourer d'une bonne muraille , Xren- 
ermez-vous-y pour la cultiver , $ 
Pour en écarter Pindiferétion des palfans 
(3). Ne tentez pas an-deffus de vos 


forces, Que le fentiment de votre foi- 


blefle foit un avertiflement de ne point 
vous expoler á voir le terme de votre 
Vertu, ou la rnine de votre paix. Votre 
Cour elt votre forterelle: fi vous y com- 
mandez en maítre : fi vous y faites ré- 
guer la tranquillité 8 la difcipline : fi 


Vous en tenez les portes bien fermées ; 


A vous repouílez avec vigueur 8 en 


on ordre les aflauts qu'on y donnera : 
Comptez 'cela pour beaucoup , 8 ne ha- 
lardez pas , comme les Prétres dE 
tacl, (4) une fortie imprudente qui vous 


[1] Capite nobis vnlpes parvulas que de- 
Moliuntar yineasz nam vinea nolftra floruit, 
Cant, yr. 5. 

Sa Exterminayit cam aper de filva. Pf. 793 

. 14. E 

13] Deftruxifti maceriam ejus : 82 vinde- 

E tam omnes qui pretergrediuntur viame 

1d 17, Í 

(4) Ceciderunt facerdotes in bello, dum 

Yoluntfartiterfacere, dum fine confilio excunt 

M prelium, Z, Machab. 5. y.67. 
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expoferoit, ou á une défaite dans la- 
quelle vous péririez, ou á une déronte 
dont vous ne vous remettriez pas aifé- 
- ment. 


S. IL 
Ma, il faut ufer en ceci Lun grand 


difcernement. Il faut favoir avancer 
reculer á propos dans cette guerre fpiri-+ 


“tuelle : 82 cela demande pour le moins. 


autant de fagefle que de réfolution ; la. 
retraite comme Pattaque étant toujour$ 
funeftes , lorfqwelles font faites á contre- 
temps. Eviter Pennemi quand on peut le 
battre, c'eft manquer la viétoire ; von- 
loir le battre quand on doit Péviter, c'eft 
courir de grands rifques. Nous ne par- 
lons pas ici de Pefprit impur , avec le- 
quel on ne doit jamais [e commettre * 
il faut toujours tourner le dos á Sodó- 
me , 61 ne pas le regarder méme de loin;.. 
dans fon embráfement, pour en col- 
cevoir de Tl'horreur. Mais s'il fant ful£ 
Pefprit de fornication (1), il faut réfifter. 
aux autres (2); 6% il en eft méme quí 


faut provoquer au combat. Celui qui A 


. . , > ) 
au licn de le yaincre; ne Sétudie qu 


[1] Fugite fornicationem 1. Corinth. 6. 


Y. 18. ¿cid 
[2] Refiítite diabolo. Ep. B. Jacobi 4% 


Y. 7. 


1 
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men étre pas vaincu ; en évitant tontes. 
ES occafions d'en venir aux priles , Úac- 
uiert jamais aucune vertu, « Nous avons 
» befoin d'une grande diferétion , dit. 
» faint Jean Clymaque (1), pour recon- 
» notre , quand » en quelles rencon- 
% tres, $ julqua quel point nous de- 
” Vons combattre contre le péché, dans 
» les occafions qui nous y expofent , 82 
? quand nous devons nous retirer fage- . 
» ment de ce combat, » 

-Si le difcernement eft d'une grande 
Conféquence, il Welt pas d'une moindre 

líiculté: 82 le Saint qui en enfeigne 
A nécelfité, Men donne pas en: méme- 
temps le moyen. Tontefois on peut dire 
Wil Pa indiqué en quelque maniere , 
“N traitant preíque tout de finite du faint 
“Cpos (4). En effet, ce repos intérieur 
“lt une regle intime $ toujours prélente 
U nous fait difcerner les ennemis que 
Pus devons combattre avec vigueur , 
Avec ceux que nous devons évites avec 
tudence, Si la tentation vous agite vio- 


ment 5 fi vous en perdez la paix de 


“mes Sil vous faut beaucoup de temps 
e foins pour la recouvrer : ne vous , 

Le pas á ce choc, puifque vous en 

52 toujours avec perte: éludez-le 


LB Ecnelle Sainte, dégré, num, 185. 
4) Echelle Sainte) 27, dégré. 
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autant quil dépendra de -vous , Jufqu'á 
ce que, exercé par de petits combats» 
vous foyez en état de remporter de gran- 
des victoires. 

S'il ne falloit confulter que vos inté- 
réts , les grandes occafions de vous vain- 
cre feroient toujours les plus précien- 
les: mais comme il faut aui confulter 
vos forces , les plus grandes occafions 
font pour vous les plus critiques. Exa- 
minez-vous fans prévention 8 fans timl- 
dité: 8 s'l le faut , évitez la rencontre 
dun puilfant ennemi, plutót que de 


vous expofer á étre vaincu , ou du moins 


troublé , épuifé, rebuté par un débat vio- 
lent 8 opiniátre. Mais aufli ne manquez 
pas de combattre en fuyant : SX de ga- 
guer par P'humilité , en vous confondant 
de votre peu de courage , ce que vouS 


auriez gagné par la force , en terrafíant. 


votre ennemi : 8 cependant propofe2” 


vous de faire. un jour , avec le fecou!3- 


de Dieu, 8 á Paide d'une vertu exef” 
cée , ce qui elt maintenant trop foff 


pour vous. Venons á une pratique plus 


détaillée 82 plus fenlible : les exemple? 
réalilentles maximes. 


. EUR 


M Aréputation elt attaquée par a 
traits calomnieux (1) que je puis repov* 


(1) D'ime efpece qu'on peut fonfirir *P 
patience fans [e jultifier, 





pu 
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fer fans beaucoup de peine; mais qui 
Íe repandent au-loin , a la faveur de 
Mon inaétion. Quelle occafion pour moi 
e détruire ce fonds d'amour-propre , 
qui fous les plus beaux prétextes , me 
trend fi avide d'eltime; 82 £ délicat fur 
Phonnenr! Si Jétois aflez fort pour fup- 
Porter les atteintes de ces traits qui me 
Percent , toute la corruption dont je 
Xuis rempli difparoitroit bientót. Mais je 
Tens une extréme foiblelfe >» X monceur . 
Clt aux abois: je ne fuis plus en état 
e prier , de méditer, j'ai entiérement 
Perdu.la paix de lame, $ rien ne me 
dit qwelle reviendra avec la réputa- 
tion qu'on m'a ótde Injuftement. Je gé- 
Mnis de mon pen de vertu : je me de- 
Mande á moi-méme > Íi je prétends Pac- 
Quérir fans la pratiquer 5 ou fi 'attends , 
Pour la pratiquer 5 que Je "y lente au- 
Cune répugnance ; di Celt en reculant 
toujours qu'on va au Ciel , Ouen avan- 
sant malgré les obítacles. Mais enfin je 
Me traite moiméme dans cette occafion, 
“Omme je traite un malade foible 82 +. 
Mide. Touché de compaflion , je dif. 
Sre Popération, Jufquwáce quil ait pris 
du Courage X des forces ; mais Je Pex- 
tte toujours A-Syréfoudre % á .7 
io > Puifque la vie en dépend. Í1 
S faut qu'nne parole ingénue 82 mo- 
defto pour dévoiler mon innocence ; je 
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la dis, e en la difant , j'accepte au 
moins l'humiliation qui nen revient , 
XX ames propres yeux, aux yeux des 
perfonnes vertueules qui font furpriles de 


voir le fond de ma patience fi prés de. 


fa fuperficic. 

Une períonne elt tellement indifpofée 
contre moi, que toutes les fois qu'elle 
peut me joindre , elle me traite de la ma- 
niere la plus dure 8x la plus outrageante. 


Je lens que je. ne fuis pas encore allez * 


mort á moi-méme, pour fonffrir cet af- 


frout avec la tranquillité nécellaire : le 


fond d'amour propre qui eft en moi, 


me cauíe des agitations violentes qui m'ó- 
tent la paix; J'évite la rencontre de cette * 
perfonne , lorfque je la vois le plus en- - 
vénimée, 8 que je puis Péviter fans fcan- 
dale 8 fans inconvénient. Mais fi je me 


lens venir des forces, 'attire mon ad- 


veríaire , 8 je regois fur moi' tout le 
poids de la contradiétion. Ainfi faint 
Francois fuit 'abord la colere injufte de ' 


on pere ; mais fortifié dans fa retraite , 


il sexpofe fans crainte á tous les excés 


de ía fureur. 


J'ai regu un fanglant affront : quoi- 
que je ne fois pas infenfible , le Seigneur 


me fait la grace de Wen étre pas trou- 


blé. Pen fais ufage felon les defleins de ' 


Dieu 8í les befoins de mon ame, je Pac" 


cepte de bon coeur; je remercie le Sel- 
- gueur 
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gueur de me Pavoir ménagé ; Je le prie 
Pour celui qui m'a produit un íi grand 
bien , pour confondre mon amour-pro- 
pre, je me rappelle Poutrage que j'ai 
elluyé , y fixe toute mon attention , A 

ans ces momens je reconnoís , mais fin- 
Cérement , que J'ai mérité cette humilia- 
tion par mille endroits , lice meft pas 
par celui qui en a été Voccafion. Mais 
ce que cet affront na pas fait en moi 5 
la réflexion le fait dans la fiite : Pidéo 
que je m'en retrace , m'émeut, me trog- 
ble vivement , 8t me fait perdre la paix: 
je Wai garde d'en venir aux mains avec 
un ennemi déja vaincu : 8% de difputer 
encore la viétoire que j'ai remportée : 


Je renouvelle tout limplement Paccep- 


tation intérieure de cet affront, 81 je ne 
m'occupe quá en diffiper le fouvenir. 
Ceft ainfi qu'en nía laint Francois de 
Sales , loríque fentant le mouvement de 
la piété fortement combattu par le pen- 
chant de la convoitife , il prit le. parti 
de fe diftraire de cet objet, 82 tout fon 
l0in fut d'en écarter la penfée, 

- Voilá la prudence des Saints ; mais no- 
tre téméraire préfomption ne s'accommo- 
de pas deces fages tempéramens. Elle vent 
toujours avoir la gloire de yoir fes en- 
Nemis á les pieds , SY jamais lhumilia- 
tion d'éviter d'en venir aux mains. Mais 
qWarrive-fil , Cel quon fe da á 


O A 
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le combattre , 6% fouvent on emploie 
fans raifon fes efforts contre ceux qu'on 
a déjáa vaincus , % qu'on tient aux fers. 
Quelquefois méme on anime $ on s'é- 
puile contre des phantómes $ des chi- 
meres qui mauront jamais aucune réa- 


lité , 8 on perd á ces vains débats con- 


tre des défauts peu dangerenx , les for- 
ces qu'il faudroit réferver pour la prati- 
que des vertus. Mais on y perd encore 
plus la paix, qui n'habite jamais dans 
une ame tumultueufe. 


$. VV. 
E Nfinil ne faut jamais troubler la paíx 


de fon ame par une pratique forcée de 
la vertu. Allons pas a pas dans ces rou- 
tes dificiles quelque lentement que nous 
allions , nous ferons beaucoup de che- 
min , Íi nous avancons toujours , dit S. 
Frangois de Sales. ( Ep. 47. Liv. 4. ) Si 


nous ne nous poflédons $ ne nous ob- - 


lervons foigneufement dans ces fentiers 
rapides , nous rifquons de faire beaucoup 
de faux pas ,8t de tomber dans le préci- 


_pice. Les Saints ont toujours redouté de 


marcher précipitamment dans les fentiers 
roides de la vertu 3 comme on tremble 
pour un imprudent , qui court fur le 
précipice d'un abíme , oú il faudroit fe 


. trainer fur les pieds 8% fur fes mains, a 
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Pexemple du fage Jonathas (1). Reg. ( 1). 
Des progrés trop fubits lenr ont parus 
auffi peu durables , que des richefles 
amaflées a la háte , qui le diffipent en 
tres-peu de temps (1). Un commencant 
qui vent tont faire 8 exceller d'abord , 
s'excite lni-méme fans le donner aucur 
repos , $ sS'anime á courir comme un 
géant , tandis qu'il mWeft encore qu'un 
enfant dans la vertu; 8 plút á Dieu 
quil le fit autant par la défiance de 
lui-méme , que par lon peu d'expérien- 


ce de force. Je le vois en effet avano 


cer rapidement ; mais je vois aufli fa 
marche forcée, qui ne le conduira pas 
loín : bientót il fe fent fatigué , il S'ar- 
réte , sarréter dams le chemin de la 
vertu , c'eft revenir fur fes pas (2), tan- 
dis que celni qui le fivivoit de loin par 
une marche réglée, le laiffe a fon tonr 
bien-loin derriere lui. 1 ne convient qua 
celui quí part du haut du Ciel, 8% qui 
defcend fur la terre, de courir comme 


Un géant (3); mais nous qui fortons du 


lein de la "terre pour monter au Ciel, 
nous devons marcher avec précaution ; 


Voyez PEchelle Sainte de faint Jeans 
lim 5. dégré ,n. 2. ed . 
El In via falutis non progredi, regredi et. 
3] Exultavit ut gigas ad currendam Viam: 
á fummo colo egrelo ejus. Pf. ep Y. 
2 
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A ménager nos forces, C'eft dona ton- 
jours en pure perte qu'on trouble la paix 
de fon ame, par le zele exceflif y mais 
féduifant , de Lon avancement dans la 
vertu. | 


CHAPITRE V. 





De la paix intérieure dans les tentations. 
ÁRTICLE PREMIER. 


La paix intérieure efi un moyen trós-efficace 
de combattre les plus fortes tentations ; € le 
Démon ne gagne pas peu fur-nous lor 
quil réu/jfic a nous la faire perdre. 


UE 
I Pamour du bien eft capable d'exci- 


ter dans nos ames , des mouvemens 
peu réglés qu'il faut amortir 5 Phorreur 


du mal, 8. la vivacité de la tentation. 


qui le rend préfent , y excitent bien plus. 
fouvent des troubles dangereux qu'il faut 


appaifer. Notre foiblefle nous rend bien 
plus fufceptibles de la crainte qui effraie 
le coeur $ qui le décourage , que de 
Pimprudente ardeur qui Penflamme 8z 
qui le tranfporte. On ne fanroit donc 
trop le pofléder 8 Le munir contre les 
impreflions de la crainte , dans les plus 


=D + a 








AS 
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violentes tentations. C'eft un puiffant 
moyen d'éviter les furprifes , de réfifter 
aux attaques , de réparer les pertes, 8z 
de fe laifler pénétrer par les lumieres de 
Ciel, fi nécellaires dans ces momens té- 
nébreux : Pennemi eft déconcerté , lorf- 
qu'il voit que nous montrons une conte- 
nance ferme 8Z affurée ; que bien-loin de 
gagner quelque avantage , il perd á nous 
tenter; que nous devenons toujours plus 
humbles par le fentiment fimple 82 tran- 
quille de notre foiblelle , % plus expéri- 
mentés pour ufer de la force qui nous 
vient d'en-haut ; que nous pollédons 
toujours la paix avec plus de mérite , 8z 
-qw'enfin notre infirmité le fortifie de tout 
ce qu'il fautpour la terrafer , comme le 
rofeau fe nourrit du torrent méme qui 


Pagite. 
S. IL 


vV Ous avez furmonté une fichenfe ten- 
tation , $ vous voilá tout fatisfait d'a-- 
voir fruftré toutes les efpérances de yo- 
tre ennemi ? Vous vous trompez. S'il ya 
pú gagner fur vous tout ce qu'auroit fon- 
haité la malice, il a du moins obtenu 
tout ce qu'il avoit efpéré, puifque vous 
¿tes forti du combat tout troublé , tout 
diffipé, tout épuifé de forces. Il ne s'étoit 
point flatté de vous faire tomber d'abord 
dans le précipice qu'il vons a préfenté ; 


L 3 
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il vous voyoit trop loin du danger, 
trop bien fountenu par la main du Sei- 
gneur; il ne prétendoit que vous effrayer 
$ vous troubler, en vous montrant la 


profondeur de cet abime : mais il ne dé- 
Jefpére pas de vous y conduire dans la 
Íuite , ne fút-ce que par votre étourdil- 


fement , Sil peut le fomenter parle tron- 
ble oú vous étes déjá. 1l vous attaque 


¿dans*votre coeur , comme on attaque 
quelquefois des ennemis dans un fort , 
non pour les y forcer , mais pour les at- 
¡tirer au-dehors , 87 les défaire plus aifé- 


ment en rafle campagne. Vous étes hors 
de vous-méme ? Voila tout ce que le Dé- 
mon fe promettoit de fon premier choc. 
Prenez-garde que le fecond ne lui réuf- 
fiffe aufi-bien, fi vous ne vous hátez de 
reprendre fur lui , par une profonde paix, 
Vavantage qu'il a eu fur yous. 


PEE e E 


N On aflurément , ce Meft pas avoir 


vaincu une tentation , que d'en fortir 


plein un trouble qui eft lui-méme une 
grande tentation. Dans le trouble inté- 
rieur il ne vient que de penfées triftes 
$ capables de nous décourager : Pobk 
cénité , le chagrin , la triftefle, le dépit, 
la jaloufie , la défiance , le décourage- 
ment , tout renaít alors , 6 le rénnit en 
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nons contre nous : 8 ainfi la crainte ex- 
ceffive d'une tentation fait renaitre pref 
que toutes les antres ; parce que le trou- 
ble remue tout le fond de Pame ; 8% qu'a- 
lors tout ce qui étoit afloupi en nous , le 
réveille , comme la lie tombée au fond 
d'un tonneau fe méle avec le vin des 
qu'on le remue. Dans cet état on ne con- 
_noit Dieu que confufément ; on ne fait 
difcerner , ni fon éloignement ni les ap- 
proches ; éX comme les difciples de Je- 
lus; on le prend , tantót pour un ef- 
prit qui nous trompe (1), tantót pour 
un phantóme qui nous fait peur (2). On 
ne le reconnoit plus en foi-méme , on 
n'y trouve plus ni la férénité de fon 
ame, ni la délicatefle de fon attrait , ni 
la netteté de fes idées , ni la vivacité 
de fes fentimens , ni la fermeté de fes 
réfolutions : enfin on ne fait plus oú 
P'on en eft , ni prefque ce qi'on elft : 81 
on ne reviendra a le pofléder, qu'en cal- 
mant fes inquiétudes ,;en fe diftrayant 
par le mépris de tout ce qui les excite , 
8 en fe retirant au-dedans de foi-mé- 
me. C'elt le féul moyen de difliper les 


(1) Conturbati verd exiftimabant fe fpiri- 
tum videre, Luc. 34. Y. 37. ? 

[2] Lurbati, funt, dicentes quia phantafma 
elt « pre timore clamaverunt. Matth. 14» 


Y. 26. 
L4 
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nuages qui s'oppofent A cette heurenfe 
férénité. | 
Mais la tentation eft horrible : mais 
elle fait impreflion fur-vous : mais vous 
lentez «du penchant pour le mal. N'im- 
porte : loyez tranquille dans le combat, 
puiíque vous étes fans bleflure ,» X que 
vous vous expofériez á en recevoir de 
mortelles , li vous ne vous poflédiez, 
L'impreflion eft un fentiment qui vous 
humilie , 8 non un confentement qui 
vous rend coupable ; le penchant ef une 
infirmité de votre nature, non un 
défordre de votre volonté. L'horreur 8z 
Vinfamie de la penfée quí vous fait tant 
craindre , elt, entr'autres chofes ¿ ce quí 
doit vous raflurer : plus elle eft horrible, 
moins elle eft dangerenfe pour vons 5 
plus vous la craignez, moins vous avez 
fujet de la craindre. Comment aimeriez- 
vons ce que vous craignez méme de 
voir ? Et comment Dieu , QuI ne nous 
reproche qu'un amour volontairement 


. €ntretena , vous condamnera-t'il pour 


une penfée qui vous afilige ? 


Eo 
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Affurance intérieure dans les ventations 
de blafphéme. 
NA E 

€ 'Eft un horrible blafphéme que le 

Démon vous fuggére ; c'eft tout ce 
que Penfer peut inventer de plus in- 
fáme 8 de plus impie ? Reconnoiffez 
donc á ces traits , fans vous émouvoir , 
la malice de votre ennemi , $ non la 
corruption de votre coeur. Un préjugé 


favorable pour le dernier , c'eft quiil 


n'a pent-étre jamais produit rien de fem- 
blable , lors-méme que la plus grande 
diflipation en faifoit fortir tout ce qu'il 
contenoit de mauvais. Un autre préjugé 
bien confolant pour yons , c'eft que le 
Démon qui vous afflige , ne vous compte 
pas fans donte parmi les fiens , qu'il ra 
sarde d'inquiéter : il vous porte une 
haine mortelle; 82 défefpérant prefque 
de vous tourmenter dans Pantre monde , 
il táche de fe fatisfaire dans celui-ci : 
fentant qwil ne peut vous vaincre » il 
Sefforce du moins de vous intimider 5 
X ne pouvant d'abord vous abattre , 
ld táche de vous fatiguer 82 de vous 


-AÑoiblir, pour vous combattre enfuite 


Ls 
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avec avantage , loríque vous vous ferez 
épuifé a lutter contre ces phantómes., 
Mais enfin, aprés que le Fils de Dieu 
fait homme a été tenté du plus énorme 
de tous les crimes, qui eft celui d'ado- 


rer le Démon, él de le reconnoítre pour 


fon Dieu; X quwil ra rejetté cette ten- 
tation , qu'en répondant tranquillement 
au tentateur : «ll eft écrit : Vous ado- 
» rerez le Seigneur votre Dieu, 8l vous 
» ne fervirez que lui feul : » foible créa- 
ture paítrie de corruption , devez-vous 
étre Epalte de vous voir fufceptible de 
quelque fuggeftion infame? L"horreur , 
que vous en concevez., doit-elle étre la 
matiere de votre trouble? $ faut-il faire 
tant d'efforts pour la repouller ? . 


Ce NO —— 0D 


REC LE. TIT 

















Afurance intérieure dans les tentations 
contre la pudeur, 


$. L 


t "'Eft une penfée contraire á la 


modeftie que vous étes afiligé ? 
Votre trouble eft fuperflu; mais il ne me 


furprend pas. Ces fortes de tentationS 


font du nombre de celles dont les ames 


timorées font les plus fouvent aff'aillies: 
Elles voient que le fonds vicié de. leur 





A 
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nature , ou les produit , ou les fomente, 
on sy:complait; SX plus on elt pur, 
plus on eft afligé d'éprouver en fo1 des 
penfées 6 des impreflions qui ne le font 
pas. S. Paul lui-méme quí fouffroit avec 
tant de patience les plus furienfes per- 
lécutions , 8% les plus cruels traitemens., 
ne peut s'empécher de le plaindre áDien 
de ces attaques de Satan : il le prie plu- 
fieurs fois Ar Pen délivrer. “Tout con- ' 
court á rendre cette tentation violente, 
$ capable de troubler une perfonne 
modefte : Pefprit , la mémoire , Pima- 
gination , le penchant naturel , tout Le 
réunit contre elle : les penfées font impor- 
tunes , XX femblent s'attacher á Pame 
quí vent les repouller ; les images forit 
vives 8 féduifantes 3 la nouveauté ajoúte 
aux attraits de la volupté : que fais-je ! 


«La chair fe joint á Pefprit ; 8 Pame qui 


le trouve entre ces deux ennemis , ne 
fait fur lequel porter fes comps , P'un 
reftant dans toute la liberté, tandis qu'elle 
eft aux prifes avec P'autre. Violente fitua- 
tion! Mais qui ne doit, ames timides., 
ni vous troubler, ni vous faire donner 
des agitations corporelles femblables á 


des convulfions , comme vous faites aflez 


Ordinairement; puiíque le trouble, bien- 
loin de difliper les mauvaites penfées-, 


«feroit feul capable de les faire naítre ; 8% 


que Pagitation que vous vous donnez , 
6 


A ——— a 


AA A a 
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fuffiroit pour exciter Pimpreflion qui 
vous afflige. Plus le penchant eft rapide, 
plus vous devez vous tenir ferme pour 
ne pas tomber, $ plus Pennemi qui 
vous aflaillit et impur, moins vons devez 
en venir aux mains avec lui; puifque 


“vous vous fouilleriez méme en le ter- 


raflant. "Tournez-lui le dos , oubliez qwil 
loit derriere vous, ne répondez rien á 
les propos honteux , ne vous appercevez 
pas quils frappent votre oreille intérieu- 
re, occupez votre efprit de quelque fainte 
Sá confolante penfée, 8 votre corps de 
quelque exercice modéré ; 8 foyez tran- 
quille, 
6 SB 


L Orfque votre ennemi fera retiré, 
ne le rappellez pas , pour favoir les 
coups qu'il vous a portés , 8 1i vous les 
avez écartés aflez-tót 8t aflez-bien, pour 
nen recevoir aucune bleffure. Ce feroit 
rengager le combat avec plus de dan- 
ger; puifque votre adverlaire conferve 
toute la force , que vous étes affoibli 
par le premier choc. Combien le Démon 
n'en a-1il pas trompés par-la ! ll a tourné 
contre eux la delicatefle de leur conf- 
cience , qui les rendoit comme inaccef- 


fibles au mal: il les a infenfiblement 
affoiblis $ enfin vaincus ; en les faifant” 


revenir fans celle fur des penfées fédui- 


a 
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| 
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lantes, pour examiner s'ils en avoient 
été féduits. Oubliez donc 81 Pelpece , 82 
Poccafion, 8% la durée du combat 8 
les perplexités , mémes qu'il vous occa- 
fionne. Si dans la fuite il faut tranquil- 
lifer la confcience timide X alarmée , 
prenez-en les moyens , moins dans un 


.€xamen fuivi qui lui feroit aufi dan- 
—gereux ; que le jugement pourroit lui 
-étre favorable ; que dans ces grands 
“principes , qu'on n'aime jamais vérita- 


blement ce qu'on craint encore d'aimer, 
que ce qui fatigue ne plaít pas ; que ce 
meft pas le fentiment , mais le confente- 
ment qui fait le péché ; que plus le débat 
eft violent , plus la réfiftance eft mani- 
fefte : que ce. que nous fonffrons de Pim- 
preílion du mal eft pour nous un Íujet 
de mérite , 8% qu'ordinajrement pour les 
perfonnes timorées , $ accoutumées á 
difcerner le péché , un doute , %i elles 
ont confenti, eft une préfomption 8 pref- 
que une certitude qtelles mont point 


«fuccombé , du moins jufqu'au péché mor- 


tel. Et les péchés véniels en cette ma- 


“tiere font plutót le fujet de nos gémif- 
_femens 8 de nos précautions , que de 


nos examens rigoureux í de nos COly 
fellions détaillees, | , 
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Affurance intéricure dans les tentations 
. , a y 
de vaine gloire. 


sn 


Ne autre efpece de tentation qui 

porte ordinairement le trouble dans 
le coeur, ce font les peníées ex les fenti- 
mens de vaine gloire. On fait que ce 
vice déplait infinement á Dieu , qu'il eft 
le poifon de toutes les vertus , $ quiil 
eít lui feul capable de perdre les faintes 
ames , qu'il ruine tout le mérite des bon- 
nes cenvres , X qu'il les tourne méme en. 


fujet de condamnation. On fait tout 


cela, on le rappelle : £ le Démon,, tout 
orgueilleux quil eft, ne laifle pas d'en 
exagérer la malice : tout lui eft bon > 
pourvá qu'il porte le trouble dans les 
ames , dont il ne voit le (aint repos qu'a- 
vec le dernier dépit. Le piege eft fubtil ; 
8 il eft rare qu'on "y foit. Qui croi- 
roit en effet ponvoir trop craindre la ya- 
nité 8 que le pere de Porgueil fe ca- 
«chat fous le voile de I'humilité méme ? 
On ne garde aucun ménagemént dans 
Pexercice de cette vertu , pour éviter le 
précipice oppofé ; on fait les derniers ef- 
forts pour s'abímer dans fon néant, On 
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-multiplie les réflexions les plus triftes £ 


les plus effrayantes jufqu'a ce qu'étant 
accablé de leur poids , on fe croit hum- 
ble , parce qu'on eft abbatu. Ce n'eft pas 
affurément le bon moyen de rejetter les 
tentations ; mais c'en eft un tout propre 
á troubler la paix de Pame. Un regard 
dédaigneux de votre ennemi $ de vous 
méme , un prudent oubli de tout ce que 
votre amour propre s'imagine trouver de 
bon en vous ; une fidélité attentive , fans 
contention , á rendre á Dien la gloire 
de tout ce qu'il vous a confié de talens , 
que vous ne pouvez vous diffimuler ; 
Pexaétitude á laifler tomber tous les dé- 
firs de vaine eftime, X a retrancher , 
autant qu'il fe peut, tout ce qui feroit 
capable de vous Vattirer, le foin de vous 
humilier fimplement de votre orgueil, 
c'eft ce qu'il y a de plus propre a le fai- 
re périr , X% a conferver en méme-temps 
lhumilité 8 la paix de Pame. 


$ IL , 
Ow wofe ordinairement adreífler fes 


prieres á Dieu dans cette fáchenfe fitua- 
tion , parce qu'on eft tout confus de fa 
vanité , ce qui augmente la triftelle 


Vabattement : C'eft une illufion- Tour- 


nez-vous vers Dieu par un regard fim- 


«ple 8 amonreux, il vons remplira le cogur 
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de confolation : regardez votre tentation 
plutót comme une infirmité que comme 
une malice , puifque notre volonté s'en 
défend ; découvrez-la avec confiance éz 
avec fimplicité au fonverain Médecin des 
ames. Dites-lui ingénuement : » Seigneur, 
» celni que vous aimez eft malade Dl 
» eít dans une forte de délire. Voyez 
» légarement de mon imagination $ 
» Pexcés de ma folie : je me crois tout 
» ce que je ne fivis pas , 8 je ne crois 
» Étre rien moins que ce que je Ínis en 
» effet. Le larcin fe joint au délice : je 
» Mapproprie injuftement ce que vous 
» mavez confié , aprés m'étre attribué 


» follement ce que vous ne me confiez E 
» pas. Mon Dieu, préfervez-moi de ce 


» double égarement : donnez-moi un juÉ 
» te difcernement de ma pauvreté 8 de 
» vos largelles 5 ne permettez pas que 
» Jexagére les talens que vous n'avez 
» Ordonné de faire valoir , ni quejeyous 
» en dérobe la gloire dont vous étes 4 
» juftement jaloux : gardez vous-méme 
» votre bien qui eft entre des mains ff. 
» peétes: je lerois capable , SÁ vous me 
» VOyez méme tenté , de détourner A 
» mon profit , comme Judas , ce qui m'a 
y été confié pour votre fervice, « Si les 
penfées de vaine eftime 8 de vaine com- 
plaiflance revenoient avec importunité , 
un retour fimple vers Dien feroit un re- 
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nouvellement abrégé de ces humbles é 
Pieux fentiments , % un fufifant défaveu 
des impreflions contraires. 


q EA 


ARTIC LBV 





ÁA/furance intérieure dans les tentations 
ca contre la Foto. 


a E | 
Nas ne devons pas oublier ici les 


tentations contre la Foi, qui font 
les plus capables d'ébranlerles ames; par- 
ce qu'elles portent fir le fondement de 
Védifice intérieur. Une ame qui en eft 
attaquée , fe trouble d'autant plus , que 
Ce qui fait fa reflource dans les autres 
tentations , fait précifement le fujet de 
celle-ci ; qu'elle eft toute déconverte aux 
traits de fon ennemi , parce qu'elle com- 
bat contre lui pour fon bouclier $ pour 
ón armure + quelle n'a plus cette force 
que donne la vive conviétion qu'on com- 
bat pour la juíticez 82 que ce reft plus 
Une tentation clairement reconnue qu'el- 
le combat ; mais une imprefion que la 
Confcience méme lui fait craindre de com- 
battre. L'embarras ell grand, x il eft bien 
difficile 82 bien rare qu'on n'y perde la 
Paix du coeur. Car enfin quel parti pren- 
dre? Examiner 8% raifonner ? Ce en eft 
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pas le temps. Croire fans examen 8z fans 
raifonnement ? Mais eft-ce abfolument 
fans raifonnement $ fans examen, qu'on 


fait taire une raifon qui révolte , $ 


une confciente qui sallarme ? Croire : 
parce quon eft réfolu de croire ? C'eft 
Caprice. Croire , parce qu'on a été ¿le- 


vé dans cette créance? C'eft préjugé.Croj- 


re aujourd'hni , parce qu'on croyoit hier? 


Ceft habitude. Croire , parce que nom- 


bre d'habiles gens 8 des peuples fans 


nombre croyent ainfi ! C'eft foi humaine. 


Croire , parce que par [es propres lumie- 
res on fe juge fondé fur la parole de Dieu? 
C'eft une préfomption qui préfére fon 
diícernement á celui des autres ; c'eftune 
lource d'héréfies , bien-loin d'étre une 
reflource dans les tentations, Croire, par- 
ce que PEglife Catholique croit ainfi, 
ex que Dien Pa révélé 2:Oni : ceft Puni- 


que voie pour fortir de ce labyrinthe.. 
Heureux qui peut venir juíques-lá, 82 sy , 
tenir |! Mais eft-ce fans examen qw'on y 


parvient ? Mais encore , fi la tentation 
porte fur PEglife méme 3 fur la réyéla- 
tion divine ? Mais fi on ne voit pas plus 


les premiers principes que les dernieres - 


conclufions ? Mais fi toute la Religion 


diíparoit dans cet orage? L'appui écha- 


pe.On revient á flotter comme des enfans> 


avec une perte infaillible de la paix de - 


— o 2. pa y 


a Aa AN za 


A; 


Pratique. 257 
Pame, 8 un grand rifque pour la Foi (1). 
CT 


ON voit par-lá , que ceux qui ne 
donnent pour remede aux ames tentées 
contre la Foi , que de fe foumettre aveu- 
glement aux vérités révélées , St de dé- 
flavoner les impreflions qui leur font 
contraires , ou ne donnent pas un re- 


-mede aufii étendu que le mal , ou "en 


expliquent pas aflez Pufage. Remede qui 
rellerré dans lPidée qu'il prélente , ne 
guérit pas radicalement la plaie du cceur, 
mais y laifle toujours un fonds d'in- 
quiétude. Remede peut-étre tourné en 
poifon , $ qui ne montre pas par. 
lui-méme lequel il et des deux 5 puif- 
que plufieurs de nos adveríaires exi- 
gent de leurs feétateurs une fonmiflion 
aveugle. Remede enfin qui ne fuppofe 
pas dans le fond la véritable connoif- 
lance du mal , qui eft pourtant le pre- 
mier pas qu'il faut faire , pour parve- 
nir á une folide guérifon. 11 ne faut 
donc pas raifonner pendant la tentation ; 
mais 1l faut la prévenir par de férieu- 
les réflexions fur ce quon croit , 8% 
lur les motifs qwon a de le croire. ll 
faut - étre fobre en fageffe ; mais il 


(1) Ut jam non fimus parvuli fluétuantes , 
circumferamur omni vento doétrinz. Ephef. 
4 Y. 144 
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faut aufli étre prudent % raifonnable en 
foumiflion. IU faut obéir fans réplique 5 
mais il fant lavoir á qui P'on obéit, 
$ ce qui Pautorife á nous faire obéir : 
lans quoi on rifque de ne pas bien obéir , 
méme en obéiffant á qui on doit. 


$. ITIL 


L faut donc connoítre la Religion , 


du moins jufqu'a un certain point 50% 
felon qwon en eft capable : il faut en 
avoir remarqué les appuis intérieurs ; 82 

l'eeconomie intérieure : il faut favoir 
- quil ny en a quune; quelle eft divine 


dans fon inftitution , comme dans fon 


objet; qu'elle eft le fenl moyen de con- 
noitre Lien , autant qu'il veut étre con- 
nu , parce qu'il ne s'elt fait connoítre 
que par elle; quelle eft lautorité qui 


nous dirige, 82 la Inmiere qui éclaire 


nos pas. ll faut étre inftruit que c'eft 
PEglife Catholique , qui remonte par 


PEglife d'Mfraél 82 par les Patriarches, 


Juíqu'aux commencemens de la foi 8% 
du culte , qui eft feule la dépofitaire 
de cette Religion , Pinterpréte légitime 
des Ecritures > % le témoin fidele de la 
révélation , que , par une néceflaire él 
derniere conféquence aprés laquelle 
meft plus permis de raifonner , il faut 
écouter cette Eglife avec une entiere f0u- 
million , quelque difficile á croire que 
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foit la do%rine quelle nous propofe. Ces 
Principes font li lumineux , quiils peu- 
Vent pénétrer les efprits les plus bou- 
Chés , sils leur font préfentés dans tout 

cur jour par ceux qui font chargés de 

es inftruire. S'il femble a quelqu'un que 
Celt trop faire raifonner les Heales fi- 
eles ; qwil fafíe attention que celui qui 

Weft pas conduit , du moins implicite- 
-Ment par ces dégrés , á croire la fainte 
-— doétrine , croit louvent lans favoir pour- 
quoi , 3 pour ainíi dire au hafard. Et 
«l quelles tentations n'eft-i] pas expofé ; 
quelle fera alors La reffource ? S'il wef 
Point tenté , fa tranquillité n'a-t-elle pas 
Peut-étre fon origine dans fon indiffé- 
tence ? Quelle injure ne fait-il pas á 
la Religion qyil “craint toujours d'ap- 
Profondir 3 de laquelle il né peut ren- 
re aucune raifon , 8 á laquelle il ne 

Paroit 6 weft peut-étre attaché, que 
Parce que ía naiffance , fon éducation ; 
pour ainfi dire, le fortP'a vonlu ainfi, 


$. 1 Vo 


Mas ces grands principes une fois 
Pofés 8 fufhilamment approfondis , une 
«Me qui fait quil y a un temps de voir 

'examiner quoique fans entrer en 
donte ; £ un temps de fe foumettre , 8% 
€ faire taire Ía raifon, quoique lans 
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imprudence 5 que le premier neft pas” 


celui de la tentation du trouble , % que 
le dernier elt celui de prefque toute la 
vie 3 que la Religion dans fon tout eft 
fenfible 8 luminenfe 3 que fes princi- 
pes tiennent Pun á Pautre par un en- 
chaínement fi néceflaire , qu'on ne peut 
en abandonner un feul , que tout ne 
fe démonte S% ne le diffipe ; qW'elle ne 


peut nier un feul article de la créan- 


ce , fans étre conduite par dégrés Al 
par des conféquences néceflaires jufqu'a 
nier Pexiftence d'une Eglife , une Re- 
ligion, $: méme d'un Dieu, que ce 
quí fait maintenant le fujet de fon em- 
barras pendant le tronble $ Porage » 
a fait Pobjet de fes ferventes adora- 
tions , de fes méditations+enflammées , 
de fes faintes délices dans le temps fé- 
rein ; que , quoique la foi dans les dé- 
hors $ dans les préliminaires foit une 
obéiflance raifonnable , elle eft en elle- 
méme une obéiffance de la raifon : une 


ame , dis-je , qui connoít toutes ces 


vérités , fe polléde dans le temps de la 
tentation 8 elle fe fent fondée a ne 
pas [e troubler. Elle refpeéte les ténébres 
répandues fur la face de Pabime , 
elle y defcend fans crainte fur les pas 


de la Foi. Elle eft ferme X aflurée > 
parce quelle fait en qui elle fe com” 


- 
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fie.(1). Non-fenlement elle 1elt point 
troublée de fe voir dans cette épaifle 
Obícurité , mais encore elle fent que le 
Plus grand jour ne lui donneroit jamais 
Une confolation aufli folide. Voila de 
Quelle maniere on peut conferver la 
Paix dans les tentations contre la Foi , 
ans cela Pon s'expoferoit a perdre Pune 

Pantre. ja : 
[1] Scio cui credidi ; XX certus fum. 17. Tom, 
2 Y. 12, : 


QUE 2:39) 
A NA 


Afurance intérieure dans les tentations 
contre Y Efpérance. 


sk 


Pres les 'tentations contre la Foi 

A dont nous venons “de parler , cel- 

les quí attaquent PEfpérance , viennent 
S placer ici comme d'elles-mémes. Elles 
nt toutes propres a troubler la paix 
“"térieure d'une ame , qui ne le repofe 
U Dieu , que parce quelle connoit fes 

Dontés > quelle goúte fa préfence, 87 que - 
sil fe cache'pendant le temps de cette 
Vio > elle efpere de le voir de le pof- 
(der dans Péternité de Pantre. Tandis 
Que le juíte aura fon foutien dans une 
“'me efpérance , il ne fera point 








A A 
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ébranlé (1). Mais fi ce foutien lui man- 
que , ou chancelle dans fa main , com- 
ment pourra-t-1l [e tenir ferme? Lacrainte 
du Seigneur qui faifoit la confolation , 
métant plus modérée par Phumble con- 
fiance , ne fera plus que fon tour- 
ment : C'étoit un maítre doux 8z attentif , 
qui Pintroduifoit 82 qui le protégeoit (2): 
ce ne (era plus qu'un cenfeur terrible , qui 


lni fera fouffrir ce qwá peine il fouf 
fricoit d'un ennemi déclaré (3). Les traits 


imaginaires de la colere de Dieu, que 
cet infortuné aiguife fans cefle lni-mé- 
me , le perceront jufques dans le fond 
du coeur , % dévoreront en lui tout Pef 


prit intérieur $2 toute lVonétion fainte 


(4). H rofera chercher de la confolation 
en Dieu, puifque c'eft des mains de Dieu 
méme quil croit voir partir ce feu qui 
le dévore. len cherchera peut-étre parmi 
les hommes : mais peu entendront fa 
peine , % parmi ceux-l il s'en trouvera 


peu qui y compatiflent , $X moins encore: 


quí foient en état de Padoucir ; plu- 


(1) Paratum cor ejus fperare in Domino » 
confirmatum eft cor ejus ; non commovebi- 
tor. 1 111. 

(2) Elf cuftos timor quafi pedagogus. Aug: 

(3) Terrores Domini militant contra me» 
Job. 6. Y. 4. 

[4] Sagitte Domini in me funt, quarum 


fieurs 


indignatio abibit fpiritum meum, Job. bid». 


PI to E - EE 
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«Tieurs méme Paugmenteront en lui exa- 
..Sérant les fantes, ou en irritant fon ima- 
_Bination quil faudroit calmer. Les té- 
_Hébres de. fon efprit augmentent á pro- 
portion du faififlement de fon coeur: dz 


plus il séloigne de la voie de la paix , 


- Plus il écarte les relfources pour y ren- 


trer. Pour furcroit de malheur , cette 


_tentation, la plus terrible de toutes, eft 
-celle quí paroit le moins ce quelle eft : 


il fe figure an contraire que c'elt une foi 
vive , qui lui fait lentir tont le poids des 
vérités terribles dont il eft frappé. 

Se DL 


Mas: s'en fant de heanconp , que 


<es terribles tranfes foientce quon fe 


figure. La Foi eft le fondement de PEL. 
pérance ; 8% celle-ci elt ferme £ confo- 
lante , 4 mefure que celle-la ell vive 82 
animée. On voit toujours augmenter la. 
joie-,. la confolation , Vaffurance 82 la 


_Paix , á mefure qu'on eft plus perfiradé 
«de Pamour de Dieu pour nous , de la 
_ Puiflance de la grace , de Pefficacité du 


lang de Jelus-Chrift , de la vertu des 


_Sacremens qui en contiennent le prix , 


X qui en appliquent les mérites ; toutes 


_ Vérités ellentielles , primordialés $ lu- 


mineufes qu'on néglige,, pour s'occuper 
Ñ » Ñ 133% 33 e. . 
de quelques autres qui font a pro- 
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chaines,8 méme impénétrables , comme 
“de Pincertitude de fa prédeltinatibn ,. de 
la profondeur des jugemens de Dieu , 
de la févérité de ía bic ; vérités aux- 
quelles il ne faudroit penfer que rare- 
_ment , 6 feulement pour le befoin ot 
“Ton eft Vabattre la préfomption XX d'ex- 
citer la vigilance. Les fréquentes réfle- 
xions que Pon fait fir des vérités effra- 
yantes , :le tournent fouvent en tenta- 
tion,  tentation ordinairement la moins 
connue de toutes , mais en effet trés- 
facile á connoítre , fi Pon y réfléchit 
comme il faut. Elle porte dans Pame le 
trouble , Pafoibliffement , le déconrage- 
ment $ l'éloiguement de Dien , ce que 
nos feuls ennemis peuvent faire : Dien 
qu contraire excite toujours en nous une 
agréable férénité , une joie modefte , 
éX une réfolution ferme de le fervir, 
méme dans les impreffions les plus fortes 
que Ía grandeur fait fur,nos ames , dans 
les retours les plus humilians qu'il nous 
fait faire fur nous , $ dans les plus cui- 
“fans remords quil nous infpire. Plus 
cette tentation eft dangerenfe , turbu- 
lente , $ oppofée á la paix de Pame, 
«plus nous devons lui réfifter dans fes 
“acces , 6 Paffoiblir pendant (es inter- 
“valles, par les réflexions 8 les pratiques 
-fuivantes , la plúipart tirées de S. Fran- 
cois de Sales , qui ayant éprouvé ces 
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prandes peines durant un allez long- 
temps , compatilloit fenfiblement , com- 
meil dit lui-méme , á Pétat trifte des ames 
qui en étoient afiligées. ( S. Francois de 


Sales. Ep. 30. € 31. L. 5.) A 


: $ ELIT, 
o déjá dit qwil ne falloit 
s'occuper que rarement é< pour le be- 
foin de certaines vérités de la Religion , 
qui effraient éí qui accablent. Les per- 


- Íonnes timides éX Ínjettes aux tentations 


contre PEfpérance , doivent encore ré- 
fiéchir fobrement á ce quiles étonne Se 
quí les faifit , a la valte étendue de Pé- 
ternité on la vue fe perd ; á Pinfinité de 
Dieu qui elt un abime fans route 8% 
lans fond 3 au pen que nous ponvons 
faire pour mériter ce poids immenfe de 
gloire auquel nous afpirons 3 SÁ au peu 
encore que nous faifons de ce peu que 
nous pouvons faire : il "y a qu'un pas 
a faire , pour paíler de la frayeur á la 
défiance, Les :myfteres les plus conmus , 
les vérités les plus pratiques , les maxi- 
mes les plns fimples doivent faire Poc- 
cupation ordinaire des ames timides $ 
encore peu avancées dans la vertu. 


S. IV. 


XL eft fi rare que les penfées fur la pré- 
deftination touchent le coenr a  excitent 
2 


' 
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la piété , autant qu'elles ¿tonnent Pef- 
prit , X quelles irritent Pimagination , 
que les Direéteurs des ames les plus éclai- 
_ rées ne les leur permettentquavec la der- 
niererélerve,  qwils les interdifent ab- 
Lolument a celles qui font agitées des ten- 
tations dont nous parlons ici. Quels avan- 
tages pouviez-vous retirer , leur difent-ils 
ordinairement , ou plutót quelle perte 
meft-ce pas pour vous , que d'employer 
a penfer triftement fi vous étes prédeftiné , 
un temps qu'il faudroit mettre tout entier 
a travailler courageufement pour méri- 
ter de Pétre ? Il v'elt rien , dites-vous , 
que vous ne voulufliez faire , fi vous fa- 
viez étre du nombre des élus. Faites tout 
ce que vons voudriez faire alors ; 8 vous 
le ferez plus certainement , que fiun An- 
ge vous Pavoit révélé. La crainte de la 
réprobation qui vous abat , eft tout-4-fait 
frivole dans [es excés % dans fes recher- 
ches fur Pavenir. Dieu qui a fait con- 
noítre a plufieurs Saints pendant leur vie 
mortelle qu'ils étoient prédeftinés , a-t-il 
jamais mis dans Pefprit á aucun réprou- 
vé quiil le feroit? C'eft que cette connoif- 
lance EX cette penfée ne font bonnes á 
rien. On vous [erez un jour du nombre 
des bienhenreux , oú vous ne le ferez pas 
difent encore ces fages Directeurs, á ces 
perfonues , quí perdent leur temps , leu£ 
lanté , leur dévotion , á faire ces réfle- 
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xions auflí ftériles qu'effrayantes. Si vous 
venez á létre , vous le ferez toujours 
moins de tont ce que vous aurez perdu 
de temps á penfer fi vous le feriez : vons 
ne Pétes pas , ce ne fera que par votre 
faute. Et n'en eft-ce pas déja une, que 
de vouloir prévenir le jugement de Dien , 
londer la profondeur de [es confeils , Se 
découvrir comme malgré lui ce quil- 
veut tenir caché; an lien Padorer fa 
majefté , de louer fa fagefle , de goúter 
ía préfence E d'accomplir ía volonté ? 
Laiílez donc lá des penfées qui ne fervent 
qu'á vous faire fouffrir des ce monde 
une partie des tourmens de la réproba- 
tion,  á vous la faire prefque mériter , 
a force de la craindre , 8 de vous en oc- 
cuper contre la volonté de Dien, 


SV 


Une tendre piété eft toute propre á 
loulager les ames attaquées de ces ten- 
tations. L'onétion intérieure adoucit tou- 
te Pamertume de ce poifon que le Démon 
l0uffle dans les coeurs. La vúie, le goút , 
X encore plus la pratique du bien , ré- 


*Jouiffent , confolent X% encouragent bien 


Plus que les réflexions les plus confolan- 
tes qu'on puille prefcrire dans cet état. 
elles-ci livrent fouvent une ame déja 
accablée de peines, á une méditation fé- 
che 8 ¿une trifte ct , ou les * 
 ¿ 
3 
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anciennes idées plus a que cel. 
les quw'on veut leur fobítituer , ( parce 


qu'elles occupent la place, 8 qu'elles sy 


font fortifiées par un long féjour , ) font 
les plus vives % les plus dangereufes im- 
preffions. Si Pon veut des réflexions , 
( 82 en effet il en faut, puiíque le fiége 
du mal elt dans Pefprit 81 dans Pimagi 
mation ,  quil y faut porter le reme- 
de; ) qu'elles foient vives , courtes , plei- 


nes «V'onction. Quwon aille a Pefprit par 


le coeur, puifque toutes les autres ave- 
nues font fermées. Les mounvemens inté- 
rieurs , pourvú qu'ils ne foient point for- 
cés X trop longs , produifent ordinaire- 
ment un feu qui éclaire Pefprit , en mé- 
me temps qu'il échauffe le coeur. Ainfi , 
au-lieu de raifonnemens amenés de loin , 
lentement $ avec peine , je confeilté- 
rois á ces perfounes de fe répandre fré- 
quemment en affections toujours animées 


XX toujours propres á confoler les ames ,' 


$ 4 mettre en fuite les Démons. Nous 
-Jni fournirons ici quelques-unes de ces 
¿lévations affeétuenfes , dont-elles pour- 
ront fe fervir utilement , mais qui doi- 
vent toujours céder á celles dont Pexpé- 
rieuce lenr fera connojtre qu'elles feront 
plus touchées., Ou: que leur coeur atten- 
dri produira fubitement de lui-méme. 
Ceff en vous y mon Dieu , que fai mis 
mon efpérance ; je ne ferai jamais confon- 
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du... A vous , efprits orgueilleuz E obf- 

tinés , Démons +infámes , 4 vous le défefe 

poir €> la réprobation , € non a une ame 

pénitente E humilide ; qui gémit fans cele 
du mal quelle fait tous les jours... Que la 

vertu de votre fang efi grande , Seigneur 

Jefus 1 Le monde entier y trouve une ré- 

demption furabondante ; elte le feroit pour 
un million d'autres , € pour les Démons 

méme , sils éroient capables de pénitence 
€> de falut , comme je le fúis... AR! Quand 

mes péchés feroient mille fo1s plus énormes 

€ plus nombreuz 3, Mes mauvals pen- 

chans plus violens € plus horribles , mes 

fautes journalieres y plus fréquentes les 

plus réfléchies y Je ne craindral rien tant 

que de trop craindrew. Non y Seigneur » 

quand mes chútes deviendroient, tous les 
jours plus confidérables , tandis que je 

eonferverai la volonté de m'en relever , 

zandis que vous mattirerez encore par le. 
defir Paller a vous y je ne défefpérerai ja- 

mais , ni de votre grace pour me conyer- 

tir , ni de votre miféricorde pour me par= 
donner=» Quil ef douz defpérer au Set- 

gneur 1 PEnfer méme ne feroit plus ce 

quiil ef, fi la moindre lueur de cette efpés 

rance pouvoit percer fes ténébres : lui feul 
peut ienvier un ff grand bien y € le 

nuage du défefpoir ne peut Felever que de 
Jes abímes. 


Ma 
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E, dévotion envers la fainte Vierge. 


eft finguliérement uno grande reflonrce * 


dans les tentations contre PEfpérance. 


Elle eft un puiffant moyen de falut, une * 


lource feconde de tonte fórte de bien, 
méme une masque de prédeftinatio» : 
felon S. Anfelme (1) ,  plufienrs autres 


Peres de PEglife. » Si les remords de 
» votre confcience 8l la crainte des juge- 


» mens de Dieu vous jettent dans une 
» profonde triftefle , dit S. Bernard: fi 
» le poids énorme de vos crimes vons 
» entraíne vers Pabíme du défelpoir ; 


a 


e 


» tournez-vous vers Marie , _implorez 
» fon affiftance ; vous verrez bientót re- ' 


» naítre en vous la joie , la confiance % 
» la paix (2). Vons étes pécheur ? 
» Marie eft cette échelle mylftérienfe , 
» par laquelle les pécheurs montent au 
» Ciel, dont ils s'étoient fermé les ave- 
» mes. Pécheur comme vous , je fis 


» €ncore plein de confiance ; parce que * 


» Jen trouve en elle les plus puiflans 


(1) De excellentiis beata virgints. Cap. 4. 

(2 Si criminum immanitate turbatus S 
confcientiz foeditate confifus , judicii hor- 
rore perterritus; barathro incipias abforberi 
triftitize, defperationis aby(To , cogito Mariam. 
Bern, Hom, 2. fup. Miflus eft, 
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» motifs (1). « Avant lui faint Eprem 
Pavoit appellée Pefpérance de ceux €: 
qui il wen refte plus aucune , /pes def 
peratorum : St apres lni , S. Thomas lui 
appliquant avec PEglife les éloges de 
la fagefle , nous la préfente comme le 
principe de toute elpérance de vie $2 de 
vertu (2). | 
ll et donc trés-utile dans ces mo- 
mens dV'orage éX de trouble , kPavoir 
recours á Marie; mais dVune maniere 
fimple , affectuente % pleine de confian-. 
ce, en prononcgant fon nom > regardant 
fon image 5 penfant aux vertus quelle 
a pratiquées , a la gloire qu'elle polléde , 
S 4 Pamour tendre Y vraiment mater- 
nel qielle nous porte : lui adreffant 
cette priere de PEglife : Marie mere de 
grace $ de miféricorde , protégez-nous 
contre notre ennemi 5 (3) on cette au- 
tre qu'on recite peut-étre tous les jours 
fans goút 8x fans réflexion , parce qu'on 
yen elt fait une habitude : mais qui er 
[1] Hxc peccatorum fcala , mea maxima 
ducia , tota ratio fpei mex. Bernard. Sermo 
de 4que duélu, E : 
a (] ln omni periculo potes obtinere falu- 
tem ab ipsi Virgine gloriosá; 8% ideo, dicit 
ipía : ln me omnis fpes vite 8 vigtutis. 3a 
Part. quaft. 17. art. 5. ad cum... O data 
[3] Maná mater gratie , Dulcis parens de 
mentiz, Tu nos ab hofte protege: % 
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elle-méme eft pleine d'onétion , $ qui 


fur-tout au moment de la tentation de- 


vient perfonnelle , intéreffante 8 ani- 
mée : Sainte Marie mere de Dieu, priez 
pour nous maintenant ; ou bien ces trois 
paroles courtes 8 enflammées ; notre 
vie , notre donceur , notre efpérance ; 
ou bien encore lui difant dans les plus 
violens accés de la tentation , comme 
le jeune Tobie á PAnge Raphaél : hé- 
las! Ce monftre infernal eft prét 4 me 
dévorer; il me faifit 8% m'entraíne dans 
les abímes : puiflante Proteétrice , há- 
tez-vous de me fecourir. | 

L'état de votre ame fút-il aufíi trifte 


 aufi défefperant que celui du célebre 
Théophile vendu au Démon ,- non-feu- 


lement par égarement $ par défordre, 


mais par choix $ par convention ex- 
prelle écrite de fa main 82 de fon fang ; 
comme lui, vous trouverez toujours 
dans la confiance en Marie Pelpérance , 
la grace $ le falut (1). 


[1] Tu peccatoram quamtimiibet fetidum 
non horres”, non defpicies , fi ad te fofpira» 
verit. Tu illum á defperationis barathro qui 
manu retrahis , fpei medicamerm' afpiras , fo- 
ves... quo ufque hortendo, Judici miferum 
reconcilies. Famofum hujus tuz benignitatis 
teftimónium , ell per te Theophilos reftaura- 
tus gratiz. Bernard. in  deprec, € laude 
Marie. | w 
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Ss. VIL 


: Eu de Dieu fur-tout eft propre. 


ú ramener la paix dans une ame agitée 
de ces fortes de tentations , parce qu'il 
dilate le coeur , qu'il fortifie , qu'il inf- 
pire des fentimens généreux, $ quil 
bannit cette efpece de crainte qui fait 
des malhenreux , 3% qui meft  propre: 
qwá des efclaves. Voyez- le dans un: 
exemple connu de S; Frangois de Sales, 
Le Démon jaloux de la paix de tom 
ame , $ des progres quil fait dans la 
vertu par ce moyen , lui met dans Pefl 
prit , qu'en vaimil géne les inclinations: 
Sá mortifiefesfens , puilquíil n'eft pas du: 
nombre des prédeltinés. Idée bien affli- 
geante pour un Saint: celui-ci en eft 
accablé. En vain. il cherche du fonla- 
gement ; par-tout il porte image de la: 
réprobation empreinte dans fon efprit , 
XX il en reflent en partie les peines. Le 
Dieu de bonté qui appelle les pécheurs , 
qui aime les plus obftinés , qui confole 
S qui fauve les pénitens , Welt plus pour 
lui qu'un Juge févere quí le condamne 
aux peines éternelles pour les taches im=- 
perceptibles de favie, ou pouria profon- 


Si quid fpei in nobis eft, fi quid ¿rate , fi 
quid falutis, ab eá ( Maria noverimus redpn= 
dare. 1d. Serm. de Aque duétu. >) ; 

M6 
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deur impénétrable de fes confeils. Mais 
ce Dieu dont il craint fi fort les juge- 


mens dans les momens terribles , sil Pa. 


toujours aimé , il Paime encore : 8 le 
Démon qui -lui imprime des images 
utiles $ accablantes , ne peut affoiblir 
cet amour généreux 8 confolant , qui 
dui fournit une puiflante  reflonrce. 
» Et bien , dit-il au milicn de ce nmuage 
» ténébreux qui lenvironne , fi je fis 
» fi malheureux que de ne pouvoir con- 
» templer cette beauté infinie pendant 
» toute Péternité , du moins je la lone- 


» rai e je Padorerai pendant tonte ma: 


» vie; $ plus je crains de n'aimer pas 
» toujonrs un Dieu fi digne d'étre aimé, 
» plus je veux redonbler mes foins pour 
» VPaimer tonjours davantage. « Cette 
rélolntion couragenfe , fervente 8 toute 
de pur amour, eft comme un éclair qui 
porte une lumiere fubite dans fon ame, 
Se comme un conp de fondre “qui ter- 
ralle fon ennemi. . 


5. VIIL 


La crainte excefíive de fa foiblefíe 82 * 


des tentations auxquelles on pourra étre 


expofé ,eft une fource féconde de vaines 
terreurs. On ne fera jamais tranquille ,, 
tant qw'on craimdra de perdre fon re- 
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pos (1). Vous qui trouvez dans le préfent 


de quoi vous confoler , vons allez cher- 
cher des allarmes dans Pavenir? Le repos 
vous eft-il á charge? Quoi! 'Tandis qu'a 
chaque jour fuftit fon mal (2) , vons raf- 
femblez dans un momentycelui qui eft 
répandu dans toute la vie? Vous réu- 
niílez , par votre prévoyauce , des ten- 
tations que Dieu ne veut vons faire 
vaincre qu'en détail ? Cleft de toutes les 
tentations la plus dangereufe ; il elt bien 
difficile que vous 1 y fuccombiez pas : 
Ceft tenter Dieu , celt attirer fur-vous 
des ennemis auxquels il ne vent point que 
vous vous expofiez maintenant ; Celt 
vouloir les combattre feul $ fans fe- 
cours y c'eft vonloir périr. Bornez-vous 
au moment préfent , 8 vous lerez tran- 
quille : vivez du pain quotidien: ne pen- 
lez pas au jour de demain , X ne vous 


«inquiétez pas d'un avenir éloigné , vous 


qui touchez peut-étre au dernier moment 
de votre vie. Si vous avez déja vaincu 
les tentations que vous craignez , pour- 
quoi ne les vaincrez-vous pas encore ? 
Vous ne fentez maintenant de la foi- 
bleíle , que parce que ce meft pas le 
temps du combat , mais celui de votre 


J (m) Calamitofus et animus fururi anxitS. 
Sunten, : 
(2] Sufticit dici malitia fua. Math, Ó, 
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imprudence. Dieu donñe la grace dans 
Poccafion $ felon le befoin, $ non 
dans tous les momens $ felon notre 
caprice. Le fort V'lraél n'eft faifi de Pel 
prit de Dieu, que loríqu'il le préfente 
des monftres á terrafler, ou des ennemis 


a combattre (1). Euffiez-vous en autrefois. 
du deflous avec ceux qui vous font trem-- 


bler jufques dans lenr élcignement, vons 


devriez-vous fortifier par toutes fortes de: 


précautions , bien-loin de vous affoiblir 


par la crainte. Rien de plus formidable' 


pour les Démons , qu'une ame qui unit la 
confiance en Dieu au mépris 8 á la dé- 
fiance d'elle-méme. C'eft ce quiils furent 
forcés d'avouer plus d'une fois A PAbbé 
Moife. » Tu nous a vaincus, Moife , lui 
» difoient-ils, Él tous nos efforts contre” 
» toi font vains; parce que , loríque nous 
» voulons tabailler pour te faire tomber 
» dans le défefpoir , tn te releves : 82 
» loríque nous voulons télever pour te 
» porter a la vanité , tu tabailles 8 tu 
» thumilies, «a?o o=> 


$. IX. 


Eno , Ppuifque la feule crainte quí 
arréte nos pallions , 8 qui excite notre 


50 Voyez S. Frangois de Sales, Ep. 303 
ATA pues pd 
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ferveur , eft un vrai bien ; $ que celle 
qui ne fert qu'á nous afiliger, qwa 
nous abattre , qu'á nous óter le goút 
des chofes divines , qu'4 émoufler les 
défirs de notre avancement , ne pelt- 
étre qu'un mal 8 un grand mal, ce weft 
pas trop de tous nos efforts pour la dé- 
truire. Nous le ponvons , en réfléchiflant 
fouvent qu'elle ne peut venir de Dien y 
puifquelle nous éloigne de lui, 8: qu'elle 
ne peut étre que la maneuvre du ma- 
lin efprit , puifqwielle eft £i conforme dl 
fes defleins. Nons le pouvons , par une 
- dévotion tendre qui dilate le coeur, qui 

en adoucit les plaies , X qui met en 
fuite les Démons , comme le fon de la 
harpe touchée de la main de David dé- 
livroit Sail de Vefprit malin dont-il 
étoit tourmenté. Nous le pounvons enco- 
re par la confiance en Dieu, qui défire 
notre falut plus que nous ne le défirons 
nous-mémes. 11 veut tellement que nous 
en foyons couvaincos , qu'il nous fait 
un crime , X un grand crime , d'en dou- 
ter 5 il eft aufi puiflant pour exécuter 
avec nous les defleins de miféricorde , 
quwiil eft bon pour les former en notre 
faveur. Notre perte femble intérefler a 
fouveraine félicité , tant il y paroít [en- 
fible. Enfin nous pouvons détruire Cette.. 
crainte par la connoiflance 8 l'amour 
de Notre-Seignenr Jefus-Chrift ; par la 


A 
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participation fréquente au Sacrement de 
fon corps ; par la méditation de fes my£ 
teres, 8 de Pamonr qui les lui a fait 
opérer pour notre falut; amour qui le 
prefloit fans celle de confommer lou- 
vrage de notre rédemption pour le bap- 
téme de fon lang. : : 


A y A 
ARTIC SIE 


Maximes générales pour conferver égale- 
ment P'innocence E -la paix dans les 
tentations. 


N Ous ne finirions jamais f nous” 


voulions parcourir toutes les dif- 


férentes efpeces de tentations qui pen - 


vent tronbler la paix .de Pame : nous 
avons touché les: principales : mais il 
nen eft point qui ne puille produire , 
$ qui ne produife le plus fouvent ce 
mauvais efiet, fi Pon obferve les maxi- 
mes fiivantes. | < 


Premiere Maxime. 


Jl ne faut pas trop craindre les ten=: 


tations , ni défirer avec trop d'ardeur 
d'en étre délivré : puifque la crainte 
exceflive nous tiendroit dans des alar- 
mes contimuelles , qui fuffiroient ponr- 
faire revenir la-tentation. par Pimage 
vive qu'elles en conferveroiént ; < qui 

Xx 
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enhardiroient notre ennemi, $ nous 
affoibliroient pour le temps du combat. 
Perfuadons-nous bien que Dieu ne per- 
mettra jamais que nous foyons tentés 


au=defíus de nos forces, X qu'ainfi les 
 tentations ne peuvent nous faire que le 





mal que nous voudrions. D'ailleurs elles 
produifent toujours de bons effets dans 
les ames fideles ; elles les humilient , 
elles excitent les vigilances , elles exer- 
cent leur patience % leur conrage , elles 
entretiennent leur ferveur , en les rame- 
nant fouvent á Dieu 8 les rendent com- 
*— patiflantes aux infirmités du prochain , 
8 capables de lui donner des confeils 
utiles : ce quí a louvent porté les Saints 
a les fouffrir avec joie , bien-loin V'en' 
demander á Dieu la délivrance (1). Et 
enfin toutes celles que nous furmon- 
tons , nous méritent des couronnes , 8% 
nous fourniflent des armes; comme en 
o a David fon triomphe fir Go- 
lath, 


Seconde Maxime. 
- On ne doit pas oppofer toujours aux 
tentations une vive réfiftance , mais fubí-- 


- Utuer le mépris a la force, fi elle ne 


(1) Voyez Jainte Thérefe , Chemin de la 


Perfect, 


IA A A O EN 
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cédent pas aux premiers coups. Je Pai 
déja infinué ; mais je ne faurois trop 
le dire ; car Ceft ordinairement pour un 
combat opiniátre , quon fe fatigue $. 
quon fe trouble. D'ailleurs, le mépris 
eft le moyen le plus court de fe défaire | 
d'un ennemi orgueillenx , que rien ne 


blefíe tant que le dédain. C'eft un en- 


fant pour ceux qui le méprifent, 8% un 


géant pour ceux qui le craignent. On! 


voit dans la vie de faint Antoine, % 
de pluficurs autres Saints, qu'ils met- 
toient en fuite des légions de Démons 


par un ris moqueur 6% par une piquan- 


te raillerie. Vous vaincrez plus aifément 
les tentations , aidé du fecours de Dien, 
en les combattant peu-á-peu avec pas. 
tience 3 avec doucenr , quen les repouf 
Íant avec trop d'emprellément $ de cha= 
grin (1). 

| Troifieme Maxime. 


ll faut déconvrir fes tentations 4 fon 
Direéteur. On voit dans les inftrudtions 
Sí dans les vies des Saints, Él particu- 
liérement dans celles des Peres des dé- 
ferts , combien ¡ls jugeoient cette pra- 


[1] Paulatim, K per patientiam , cum 
longanimitate , Deo juvante , meliis fupera- 
bis quam cum duritiá 8 importunitate pro- 
priá, Imit. Chrifli, Lot. c. 13. : 
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tique néceffaire: € Pun d'eux en fit une 
trifte expérience. 1 fut tourmenté d'une 
grande tentation pendant Pefpace de 
vingt-années , dont-il ne fut délivré qua 
la:premiere ouverture quiil en fit á un 
ancien. Le prince des ténebres craint 
beaucoup la lumiere , qui manifefte le 
fond des coeurs , 8 qui le fait voir luz- 
méme á découvert. Ce lion qui court 
pendant la nuit , cherchant quelqu'un á 
dévorer , rentre daus les fombres retrai- 
tes , des que le jonr paroit. Le pere de 
Porgueil ne hait rien tant que Phumi- 
lité qui déconvre toutes les miféres: 82 
Ponverture de coeur eft comme une ¡fue 
pour le feu intérieur de la tentation , 
qui renfermé excitera toujours de vio- 
lentes fecoulles 82 de funeftes ébranle- 
mens. Mais il faut bien choifir celui 4 
qui on s'onvre 3 car s'il étoit peu expé- 
rimenté , il rifqueroit d'aigrir la plaie 
du coeur , au-lieu de la guérir y 8% pent- 
étre de la falir , fans la nettoyer. 


Quatrieme Maxime, 


U eft important de ne pas multiplier 
des réflexions qui ne peuvent qu'afili- 


ger fur des tentations afiligeantes par 


elles-=mémes , fur leur durée , fur leur 
vivacité , fur le danger d'y confentir , 
fur la tranquillité de ceux qui en font 
exempts , fur Pincertitude du temps ok 


O O A A A a A 
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elles finiront , 8tc. Mais il faut veiller, 
prier , fe méfier de forméme, fe con- 
fier en Dieu, $ éviter les occafions, 
autant qu'on le peut, fans fortir des 
bornes de la prudence. Saint Pierre mar- 
cha d'un pas ferme fur les abímes de 
la mer , tandis qwil ne regarda que 
Jefius-Chrift, mais il commenca d'enfon- 
cer, des qu'il fe détourna , pour con- 
lidérer les tourbillons de vent 8 les 
flots qwils Toulevoient (1). 


: Cinquieme Maxime. 
> 


reflource contre les tentations , len eft 
pourtant qui demandent quelque chofe 
de plus; 8 , ce qui paroitra peut-étre 
furprenant , quelque chofe d'oppofé ; le 
travail, la diftraction , la gaieté. 1 ef 
des imaginations qui failiflent les objets 
avec tant de vivacité , $ qui en récoi- 


vent de fi profondes impreflions , qu'el- 


les les portent par-tout, 8 les retien- 
nent julqu'a ce que d'autres plus fortes 
viennent á les efacer. Alors il elt tout 
manifeíte que fe recueillir "ef que fe 


[1] Ambulabat fuper aquam ut venirer ad 
Jelum : videns veró ventum validum, timunit, 
£ cúm cozpiflet mergi , Sc. Matth. 14» 

Dum refpicit Jefum , non refpicit elemen= 
tum. Ambrof. 


Quoique la priere foit notre grande 
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 defoccuper , pour étre, méme malgré 
foi , fpeétateur des peintures quon a 

toujours préfentes ; que prier ne fuft 

pas, parce que Dieu veut quon fe fer- 
ve des moyens conmus. C'en feroit un 

bien puiflant pour effacer on faire ou- 

blier toutes ces images, qu'une affaire 

_ Térieufe, ou méme fácheufe qui firvien= 
droit (1). Au défaut de ces moyens , 

on peut avoir recours á une étude ap- 

-—plicante , á un travail qui demande 
beaucoup d'attention , a une multitude 
d'occupations qui fe fuccédent les unes 

aux autres , fans laifler Pautres inter- 

valles que ceux qui font néceflaires á 

des courtes $ vives élévations de coeur 
vers Dien , pour attirer fon fecours , 
"pour ne pas trop fe diffiper, Sí pour 
ne point perdre par cette diflipation la 

paix de Pame quon yeut conferver en 

íe diftrayant de la tentation. 

C'eít de ce dernier moyen quuía un 
lage Supéricur envers un jeune Solitai- 
re, qu'il délivra d'une tentation fácheu- 
le 8 opiniátre par des occupations con- 
tinuelles de corps 8 «dV'efprit quí lui 
Otoient la liberté de penfer au mal ; ne 
lui laiflant pas méme , pour ainfi dire > 


(1) Malitia hor obliyvionem facit luxurio 
Mmaguz. Eccll. 11. Y. 9, 
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le temps de vivre (2). On fait encore 
que Ceft par le méme motif , que S. Jé- 
“róme redoubla les études dans fon dé- 
fert, X Sappliqua finguliérement 4 


apprendre la Langue Hebraique , qui de 


-occupoit fon efprit prefque jufqua lal 
fer ía patience. Ceux qui ne font ca- 
pables ni d'une forte étude , ni d'un 
long-travail , pourront trouver une utile 
diverfion dans la converfation édifiante 
8 agréable de leurs pieux amis ; dans 
le fpeétacle de Punivers, fimple , mais 
touchant pour qui le confidere de pres, 
dans une douce promenade á la campa- 
gne , tout propre a diffiper les dange- 


reules impreflions , 8 la triftefle prefque 


. inféparable du violent combat qwelles 
canfent. 


Sixieme Maxime. 


On eft ordinairement porté á prendre 


des réfolutions , pour éviter les tenta- 
tions , ou pour les vaincre , lorfqw'on 
en ell le plus preffé 3 mais c'eft précife- 
ment alors qu'on ren doit prendre au- 
cune , que celles qu'on prendroir en tont 


autre temps, 8 que la prudence fuggére 


á toute perfonne fenfée. Les partis qu'on 
prend, les pratiques qu'on s'impofe dans 


[2] Quomodó fornicari libear; qui nec 
vivero licat ! ln Vitis Patrum, 





A 
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ed 7 

Je temps de Pagitation , le reflentent pref- 
que toujours de cet état violent ; elles 
font ordinairement extrémes, WX la four- 


ce de plulienrs troubles. Troubles lorf- 
méme quon remplit les onéreux devo1rs 


quon s'elt impofés ; parce qu'ils font au- 
p > aq 


defíns de fes forces : tronblesencore plus, 
loríqion vient á y manquer , $ qwon 
regarde ces manquemens comme des in- 
fidélités envers Dieu , quoiqu'en effet 
Dieu ne puille jamais autorifer , X en- 
core moins exiger une réfolution impru- 
dente : troubles fur-tout , lorfque la ten- 
tation revient, $ qu'on la regarde com- 


me une punition de ces infidélités chimé- 


riques. Et falle le Seigneur que ces trou- 
bles ne foient pas fuivis de Vaffoiblifle- 
ment $. du découragement, X quon 
ne foit pas vaincu de la tentation par 
les. endroits méme qwWon croyoit la 
valncre» 

Septieme Maxime. 


Non-feulement nous devons conferver 
la tranquillité de Pame parmi les tenta- 
tions 3 mais encore , li elle avoit com- 
mencé de reflentir quelque trouble , nous 
wen devons rien témoigner au-dehors par 
nos geftes % par notre inquiétude y Mais 
faire bonne contenance pour déconcer- 
ter le Démon ,quine pouvant point pé- 


- Métrer dans nos ames , ne juge de leur 


difpofition que par Pextérieur : $ qui 
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défefpérant de nous abattre , nous laif 
fera pent-Étre, lorfque nous ferons déja 
ébranlés ; comme un ennemi qui añié- 
ge une place qu'on défend vivement , 8% 
oú tout paroít difpofé a faire une longue 
réliftance, Pabandonne quelquefois lorf- 
quelle elt fur le point de fe rendre ; par- 
ce qwil ne fait , ni les grands effets 
qu'ont produit les feux qwil y a jettés, 
ni le trouble 82 la divifion qui y regnent. 








CHAPITRE VL 


Quon ne doit pas fe troubler , méme des 


péchés qu'on cominets.. 


MA 


pe Íur-tout que nous avons be- 
4 loin d'autorité, 82 vous de confian- 
ce, ames chagrines de vous-mémes , qe 
ne pouvez fupporter vos péchés , tandis 
que Dien les fupporte avec tant de pa- 
-tience. Vous ne voulez entendre á aucu- 
_he propofition de paix au fijet de vos 
* fautes ; parce que vous ne faites pas at- 
tention que ce weft que de la paix avec 
* vous-mémes , 8 nullement avec le péché, 
que nous vous parlons ; un repentir iran 


quille , fur-tout au moment qui fuit ce- 


lni de vos chútes , vous femble toujours 
yn 
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un paradoxe , ou méme une erreur. Nous 
lavons qu'il faut hair le mal $ que 
c'en feroit un grand , que de le regarder 
avec indifférence. Mais n'y a til pas un 

- milieu entre Pindifférence que craint vo” 
tre raiíon , le dépit, le chagrin , 8 le 
trouble oú vous jette votre impatience? 
Un humble 2 paifible retour vers Dieu 

-Séloigne également de ces denx extrémi- 
tés. « Retour paifible vers Dicen ! Me ré- 
» pondici une de ces ames préoccupées,. 
o» dans lefquelles rien de ce qu'on dit 
-» pour les porter au calme , ne peut pé- 
» nétrer : il faut attaquer vivement le pé- 
» ché; 8 c'eft dans fon propre coeur qu'il 
» faut Pattaquer :1l faut le détruire , 82 fe 
to:confondre. Il fieroit bien au Publicain 
» de lever la téte ¿:«'entrer dans le ta- 
»:bernacle ¿de porter fes audacieux re- 
» gards du cóté du fanétuaire ! Relter 
oy dans le parvis, baifler les yeux ,:fe 
» frapper la poitrine , s'abímer dans (ón 
» néant, 6 encore plus dans la profon- 
» deur de fes défordres, c'eft tout ¿e 
o» qui lui.convient. Confidérer fesplaies 
-» 8 les fonder ,:tandis qu'elles fontien- 
» core toutes ouvertes , C'eft le moyen 
» d'en favoir la profondeur , 82 de coihoi- 
» tre toute létendue de ¿Les miferes. » Je 
reconnois aifément á ce difcours Patta- 


chement ávosidées 8l votre ardeurexcef 
>. . 4 N re 


ie 
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five. Mais s'il eft encore poffible , écon- 
tez-moi tranquillement. 


SA 


1 L. faut détruire le péché; fans doute: 
mais eft-il néceflaire pour cela de Le dé- 
truire foi-méme , de troubler fa raifon., 
de ruiner la fanté, 82 par la violence de 
fes mouvemens : le déranger :au-dedans 
8 au-dehors, Xx fe mettre hors V'état de 
fnivre la Iumiere divine, 6 méme de da 
difcerner ? 11 faut brifer fon coeur ; fans 
doute : mais ne le peut-on qu'aux dépens 
de fon repos ? 11 faut fonder fes playes:: 
mais fauteil les agrandir 8 les enveni- 
mer , á force de les ouvrir , pour enbien 
Lavoir la profondeur? Le Publicain. eft 
au fond du Temple frappant fa poitrine, 
8 baiflant les yeix : oni, c'eft-la fa pla- 
ce, 8% la fituation qui lui convient: mais 
il eft plus tranquille dans l'humilité de 
fon repentir , que ne TPeft le Pharifien 
déyoré de fes palñions, 8 enflé «de fa 
faniTe juftice. Comme ce Publicain con- 
verti, tous les vrais pénitens ont été tran- 
quilles tandis qu'ils fe font reconmus con- 
pables. Le faint Roi Ezéchias repaíle les 
années de la vie dans Pamertume de 
fon. coeur ; mais cette amertume ner 
altére nullement la paix.(1). David ,:% 


[1] Recogitabo tibi omnes annos meos ill 
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lavérité , parle fouvent de trouble 8z 
«de ¡frémillement «dans les Píeaumes de 


la pénitence ; mais il reconnolt que ce 


-tronble welt qu'ausdehors .d'une ame 
«pénitente * affligés , dans le fond.rem- 
plie dela joie que lui ¡infpire la .con- 
fiance en Dieu (1). Sainte Marie , miéce 
«de faint Abraham folitaire , plenre fes 
péchés ,:eh! Quels péchés-! Mais elle. 


¿des plenre , dit 'Auteur de fa vie , dans 


un grand .elprit. (3). 

Le retour fimple $  tranquille vers 
Dienvous paroít-il encoredifticile?Faites 
attention:que le péché v'étant-quíun éloi- 
gnement de Dieu pour s'attacher á la 
créature , la véritable converfion con- 
lite a fe détourner de la créature pour 


-revenir á Dien , avec un regret fincere 
“de Ini:avoir:dépln, $2 une véritable ré- 


folution de hii fatisfaire pour Je pallé, 


«8 de lui étre plus fidele 4 P'avenir. Tout 


ce qui elt.au-delá , chagrin , trouble, 
, . . . A 

réflexions infinies «fur, fes ¡chútes , ef 

-qu'un relte dV'attachement á la «créatu- 


te, qu'un amour rafiné de f0i-méme , 


Amaritudine anime mex, In pace faVra elt 


amaritudo mea amarifima. //. 38. 


2] Tu «es refugium meum 4 tribulatione 
Que circumdedit me : exultatio mea, Sc. 


Pf. 1 
: Voyez fa vie parmi célles des Peres du 


N 2 


DU, > 10M. lo 
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8 quun obftacle A la parfaite conver- 
fion. ll faut gémir: de fes fautes3 mais 
ce ne doit pas étre par le fentiment na- 
turel quinípire le dépit de les imperfec- 
tions , ce qui eft Punique fource de Pim- 
patience du chagrin ; mais il en faut 
émir par amour pour Dien, 8 par le 
défir de la gloire 8 de fon proprt falut. 
Vous vonlez revenir a Dieu en déteftant 
la créature qui vous Pa fait abandon- 
ner ; vous devriez , au-contraire , com- 
mencer par revenir á Dien , él votre 
attachement á la créature tomberoit né- 
celflairement. 


EGÓTEL 


I L s'en faut bien que les alarmes d'une 
ame qui elt hors d'elle-méme á la vue 


de fes fautes réitérées , foient ce qw'elle 


fe figure , C'eft-á-dire , la connoiffance 
de foiméme $ l'humilité. Elle fe voit 
confufément dáns un certain défordre 
qui Peffraie , mais qw'elle ne peut défi- 
nir 3 8% elle ne remarque , ni les mifé- 
ricordes de Dieu fur elle , ni les fémen- 
ces de vértu quil y a miles, ni les ' 
mouvemens intérienrs qu'il y opére. Elle 
ne voit ni la réfiftance quelle  oppofe 
Ala tentation avant d'y fuccomber', ni 
le regret avec lequel elle y ficcombe » 
ni la promptitude avec laquelle ellesíe 
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releve, Elle ne déméle point cette hen- 
renfe inclination pour la piété , quí ly 
ramene fans celle , $ qui eft un préfent 
de Dieu, $%. un gage de fon amour , 
avec cette elpece de fatalité quí lni a 
fait contradter de mauvais penchans dans 
le temps de fa diffipation ; 82 que le Sei- 
gueur moins attentif á les furpriles qua 
íes difpofitions , regarde plutót comme 
un malheur que comme une malice. 
Pofe méme dire , non pour leffrayer 
d'avantage , mais pour lui découvrir Pil- 
lufion cachée fous cette belle apparence, 
de connoillance de foi-méme , qu'elle 


ne voit pas tout le mal quí y elt; qu'un 
Saint y en verroit davantage , fans ce- 


pendant perdre la paix : témoin en- 
trantres S. Francois d'Afñife qui fe difoit 
8 qui fe croyoit le plus grand de tous 
les pécheurs, 8% qui toutefois étoit tou- 
jours dans une fainte joie , ennemi 
déclaré de la trifteffe dans lui-méme 8 
dans les autres. Si Von fe trouble de 
voir la corruption de fon cezur , ce mel 
pas quwon la comnoille au fond ; mais 
parce quon la voit dans un mauvais 
jour. C'eft plutót vúe confufe ; que con- 
noiflance diftinéte, 

Aufli cette fanfíe connoiflance de fo1- 
méme ne produit point Phumilité , quí 


- devroit en étre le fruit. On voit fouvent 


ces perfonnes qui penfent en apparence , 
N 


3 


07] 
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Sí qui difent en effet tant de mal Velles- 
mémes , remplies récllement de Pidée: 
de leur propre mérite dont elles stoccu- 
peut fatis Cefle. On les voit chagrines, 
décifives , pleines de dépit, 82 dans le 
fónd' moins" humiliées du mal quelles 
voyent en elles que flattées de [avoir 
le difcerner. Ce trouble 8 cette crainte 
exceífive font Pouvrage du Démon: 8z 
le Démon toujours orgueillenx enfle tou- 
jours le coeur , lors-méme' qu'il abbat 
le courage. C'eft donc, pour m'expri- 
mer d'apres fainte Therefe , une humi- 
lité diabolique , que celle qui: óte la con- 
fiance en Dieu: 8z la paix de Pame. (1) 


ll 


V Ons perdez conrage a la vie de vos: 
rechútes malgré vos réfolitions: 3 8 moi 
J'elpere beauconp: de vos réfolutions, 4. 
vous les fontenez malgré: vos rechútes : 
ex jofe dire que le Démon: efpere bien 
moius de celles-ci , qu'il ne craint celles- 
lá; 82 que sl sattache £ fort á vous: 
faire fouvent retomber dans les mémes 
fantes , Ceft moins pour vous rendre! 
criminel que pour vous rendre' timide; 
C'eft fnr-tont á votre courage qu'il en 


[:] Sainte Therefe , Chemin de la perfection | 


Chap. 39 


. 
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veut, il fera déconcerté, fi vous ne vous 
laiflez point abattre ; comme un ennemi. 
fier, robulte, $ plufienrs foisvainqueur, 
eft enfin intimidé de voir celui qwil a 
fouvent terral'é , fe relever toujours avec 
un nouveau courage , SX revenir fur los 
avec plus de feu. Áinf quand vous re- 
tomberiez plufienrs fois le jour dans les 
“mémes fautes ; relevez=vous autant de 
fois avec le méme conrage ; X ne crai- 
gnez rien tant que de ne pas efpérer 
affez. Eh ! Pourquoi mefpéreriez-vons 
pas , puifque Dieu vous appelle enco- 
re? Le défir que voús fentez aller a 
lni, dont lui feul peut étre fautenr, 
$2 qui feroit encore plus vif, [1 vous 
étiez moins timide,vous eft garant de: 
la volonté fincere ox il et de vons fanc=: 
tifier , malgré vos fantes 6 vos imper- 
feétions. 1.3 

Efpérez beaucoup en Dien , é fef- 
pérerar beauconp de vous , malgré vos' 
foiblelfes : 8 c'eft fur la parole que 
Jelpérerai de voir dans la fuite la ra- 
pidité de vos progres égaler Pétendne de 
vos miféres préfentes. Et ne penfez pas 
que ces maximes ne regardent qwun 
petit nombre d'ames choifies ; elles font 
applicables á toutes fortes de perfonnes. 
Les Direéteurs y font fi accoútumés y: 
quiils attendent toujours plus de ces 
ames pienfes quí , faifant a fautes y: 

4 
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méme allez marquées , le relevent tou- 
jours avec une nouvelle ardenr , que de 
celles qui font exemptes de ces fautes > 
mais aulli qui ont pas cette réfolution 
quí les précéde 82 qui les fnit. (1) Us 
voyent dans les premieres un reíte de 
foibleile-, a la vérité, mais auñi un 
courage toujours renaiffant, lls voyent 
les ellorts extraordinaires que le Démon 
fait pour les arréter ; mais aufi Pafi£ 
tance toute particuliere que Dien leur 
accorde , qui elt une marque de pré- 
deftination , n'échappe pas á leurs lumie- 
res. Jamais ces perfonnes ne fruftrent 
leurs efpérances , fi elles ne donnent pas 
dans: le piege de la diffipation ou dans 
celui du déconragement : il eft méme 
rare qu'elles leur E attendre long- 
temps les. fruits abondants de leurs foins 
Si de leur patience. 

On voit un exemple de cette conduite 
dans la vie d'nne Fondatrice de Mai. 
fon Religienfe. Deux aípirantes fe pré- 
lentent á elle pour embrafler la vie mo- 
naítique. L'une d'un caradtere P'oú pra- 
tiquoit Pun air tranquille tous les dé. 
voirs de Pétat religieux, on ne remar- 


(1) Diligens emulator valentior erit ad pro- 
ficiendum , etiamíi plures habear. palliones , 
quam alius bené morigeratus, minús tamen 
fervens ad virtutes. /miz, Chriflt, Lit. c+ 254 


/ 


? 
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quoit en elle , ni manquement > ni hu- 
meur : Pantre au-contraire étolt Ínjette 

- dvtons les deux ; mais ces défauts étolent 
 contrebalancés par une ferme réfolution 
de s'en corriger , £% Vacquérir la per- 
feétion. Cette Fondatrice renvoya la pre- 
_miere , 87 requtPautre , au grand éton- 
nement de ceux qui ne difcernoient 
point , comme elle , les caracteres , la 
force de Pattrait, S Pétendue de la grace; 
$ qui ne favoient pas qW'avec beaucoup 
de conrage $ de force on fait beaucoup 
de chemin , quoiqu'on tombe fréquem- 
ment ; mais qu'avec beaucoup de lentenr 
on avance peu, quoiqw'on ne fafle aucun 
écart, ni aucun faux pas, 


Sa 
D Ofithée failoit des fautes : mais par- 


ce quil les réparoit P'abord fans fe re- 
buter, il ne lui a fallu que peu d'an- 
nées pour le rendre Saint. Sainte Ca- 
therine de fienne en faifoit aufi ; $ 
comme elle s'en affligeoit devant le Sel- 
gueur, il lni ft entendre que fes retours 
fimples , prompts , vis , Gl pleins de con= 

ance , lui faifoient plus, qu'il n'étoit 
offenfé de fes fautes. Tous les Saints en 
ont fait, 82 quelquefois les plus grands 
en ont commis de plus confidérables , 
comme David , Saint Pierre » S. Théo= 


N 5 


me 
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phile , % peutétre r'enflent-ils: jamais 
été fi grands Saints, s'ils n'euffent fait 
des fautes , $ de grandes fautes. Tout 
concourt au bien des Elus , dit S. Paul, 
(1) julqula leurs péchés., dit S. Augufe 


— tin. Oui , au-lien quune ame tiéde 


tourne en piége 8 en péché méme le: 


: peu de bien quelle fait , une ame fer- 


venie tourne en moyens de fandtifica= 
tion julqu'aux péchés dans: lefquels elle 
tombe. Les infidélités qu'elle commet , 


“augmentent Ía ferveur , comme un grand 


feu devient plus aétif loríqu'on ny jette 
que quelques gouttes d'eau. Et Dien 
émi volt combien ces infidélités font uti- 
les, les permet par providence., 8t les 


-pardonne avec bonté. Dieu de miféri- 


corde , vous. facrifiez donc ainfi votre 
gloire á notre utilité ; 8 vous fouftrez 
que nous devenions ingrats, infideles, 
conpables ;-parce que vous 'voyez que 
nous en ferons plus humbles plus: cir- - 

conípeíts £ plus faints, 


S. V L 
J Infifte beauconp fur ce chapitre; 82 


ma prolixité doit faire comprendre á 
ces pénitens inquiets , combien: leur état 
(1) Omnia cooperantur in bonúm lis qui 


fecundúm propofitum vocati funt fanéti. Rorto 
SY. 23. 
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demande de foins , 81 combien je me 
fens fondé ¿4 condamner leur impatien- 
ce. Je multiplie les réflexions 3 parce 
que PeXpérience m'a appris que , quoi- 
quw'elles foient tres-néceflaires , on eft pen, 
capable d'en faire dans un état, ou a 
peine on peut profiter de celles V'antruly 
Pefprit bouché par les plus triftes. ima- 
ges ¿ 8 le.coenr ferré par la crainte, ne 
laiffant prefque aucune. ouverture a la 
Inmiere $ á la confolation. Ceft pour- 
quoi je demande d'abord á ces perfonnes 
de m'écouter tranquillement , de cal- 
mer pour un moment toutes leurs alar- 
mes. Et comme leur, fituation Weft pas 
celle ou on pent abfolument. exiger leur 
obéiffance., je m'efforce d'en-rendre la 
nécellité fenfible ; Pautorité fait place A 
la perfuafion : je réuflis alors á con- 
vaincre que je commande avec raifon , 
je fhis aíínré de commander avec fincces 
dans mille autres occalions:, fans rendre 
raifon de ce que je commanderal. 

Penfez-vous , dise á ces efprits plus 
abattus de leurs refléxions que de lenrs 
chútes, que cette forte impreflion d'effroi 
SX dWabattemént : que vous appellez une 
impreflion de regret- 8% de. pénitence , 
foit en vous une production du Saint- 
Efprit : Vous wWoferiez le dire , On du 
moins vous né fauriez le prouver. ¿Et 
moi, je dis que PEfprit id eli, 
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ni wen peut étre Pauteur, $ ce que 
je dis, , je le prouve. Les véritables fen- 
- timens de péniteuce font toujours ac- 
compagnés de Pefpérance du párdon 3 
ex Pelpérance eft la fource de la vérita- 
ble joie (1) : % vous ne fentez que de 
Poppofition a Pune 8% á Pautre. Les re- 
mords de confcience que Dien produit, 
en font celler le trouble (2) : 8 les vó- 
tres Paugmentent toujours de plus en 
plus. Dieu excite en nous le défir de ré- 
parer nos pertes (3): Él vous ne vous. 
fentez du penchant qw'á tout abandon- 
ner. L'ame animée du faint repentir 
s'éleve á' Dieu , qui le penche vers elle 
pour lui donner le faint bailer (4): 8z 
vous, comme Adam prévaricatenr , vous 
fuyez la préfence, $ vous vondriez pou- 
voir vous dérober a fes regards. La trif- 
telle excellive , c'efta-dire, celle qui va 
jufqu'a troubler 82 4 décourager , eft fi 
penun efletde: la véritable contrition , 
que PApótre ne veut pas que Pincefl 
tuenx Corinthien sy livre , pour un 
crime énorme , public, fcandaleux , 8r 


[1] In vera contritione nafcitur fpes venias 
Imit. Chrift.L.3.c.52. 

[2] Reconciliatur peturbata conftiencia, 
Jbid.. 

(3) Reparatur gratia perdita. /bid, 

[4] Occurrunt ibi mutuo, in ofculo [ant 
Deus K penitens anima, 2bid, ds 








/ 
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long-temps fontenu (1); 81 cela , dit faint 
Paul, pour ne pas donner dans le piége 
du Démon , dont nous connoiflons les 
deffeins (2) 3 8 vous , pour des fautes , 
affez pardonnables , vous vous livrez á 
de fombres XX triftes regrets , d'antant 
moins utiles , qu'ils font plus cuifans par 
le défaut de confiance. 11 eft donc hors 
de doute , que c'elt le Démon quí vous 
infpire ce repentir accablant , on du 
moins qui le poulle jufqu'a Pexcés. 


ARA 


Ma que vous dit. cet efprit de téné- 
bres ? Deux chofes principalement. La 
premiere, que vous n'étes pas fans donte 
bien converti, pulíque vous étes encore 
fi foible y qu'on ne tombe pas 4 facile- 
ment dans le mal qu'on a fincérement 
dételté , que la juítice donne une toute 
autre confiftance á Pame; qu'il welft pas 


“facile au Démon d'entamer ce trélor 
? 


protégó., quil eft au-dedans de la vertu 
de Dicn méme qui y habite , % au-de- 
hors de fes Anges qui Penvironnent. 
Raifonnement auffi faux que fpécieux él 
féduifant. Une ame qui craint le péché 


(1) Ne abundantiori triftiriá abforbe2nt0F y, 
qui ejufmodi eft. Corimth, IT. Y-7- >, 
[2] Ut non circumveniamur á Sataná ¿non 
enim ignoramus cogitationes ejus: lbid. Y, a, 
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Sí quí en évite les occafions ; qui tra= 
vaille journellement á fe fortifier con- 
tre les tentations. par les faints exerci- 
ces; quí prévient Pattrait du plaifir par 
la mortification , les (urprifes des pañions 
par la vigilance , 8% leurs efforts par la 
priere ; cette ame , dis-je , eft finceré- 
ment convertie , quoiqwelle ne (oit pas 
impeccable : elle pofléde ordinairement 
la juftice quoiqWelle tombe quelque- 
fois. Les fautes qw'elle commet de temps 
en temps, Ou ne font pas de nature á lui 
faire perdre la grace ; ou du moins elles 
ne fuippofent pas que cette ame ne fút 
point juífte avant de les commettre, 82 
moins encore qu'un fincere repentir ne 
la rétabliffe pas dans fon premier état. 
Rien au contraire ne prouve tant les 
regards favorables de Dieu fur une ame, 
que le mouvement qwelle le fent pour 
revenir á lui, des qu'elle a en le mal- 
heur de s'en féparer : rien ne prouve 
tant qu'il y habite encore , que les re- 
proches intérieurs qwelle effuie de fes 
plus légeres fautes, 


$. VIII, 


En lecond lien , cet efprit d'errenr 
vous dit que vous ne vous corrigerez 
jamais de vos défauts. , puifque vous y 
tombez li fréquemment , malgré les re- 
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folutions: les plus fortes ; que vos man- 
vaifes: habitudes fe fortifient tous “les 
jours; que chacune de vos chútes en: 
appélantit les chaines , que vous ne pour= 
rez plus enfin ni rompre , ni porter 5 


- quétant auffi négligent dans la premiere 


ferveur ; quí fait franchir ordinairement 
tous les obftacles, temps od, Pon brife $ otu 
Pon entraíne tout ce qui sSoppofíe á un 
zéele naiflant , un rien vous arrétera , lorfe 
que les premiers bouillons de fervenr (e- 
ront tombés. 1 vous fuggére enfin que 
chacune de vos fautes eft une diminution 
de la grace qui vous a été donnée, Sun 
réfroidiffementréciproqne entre Dieu 82 
vous: Raifonnement aufi [pécieux., 8% 


auf faux que le premier. Non , les 


habitudes de vos défants ne fe fortifient 
pas par vos:chútes 3 mais vos réfolutions 
fe fortifient par chacun: de. vos retours 
vous tombez par foiblefle ,. par furprife, 
par un relte d'habitude:, qui devient tous 
lesjours moins forte 82 moins volontaire ; 
mais vous vous relevez par courage, par 
réflexion 5 82 par le défir d'une fidélité 
conftante: , qui fe fortifie par tous vos 
gémillemens fur vos continuelles infidé- 
litós. Des fantes de purefoibleffe, précé- 
dées une vive réfiftance , ou commifes 
fans: róflexion , 87 fmivies dun prompt 
repentir, ne laiffent prefque ancune trace 
dans Pame ; 'eftun feu qu'on prend dans 
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les mains , % quon rejette tout deluite 

dont on ne rellent prefque aucune im- 

prellion. Mais ce qui forme une vérita- 

ble/habitude , ce font les retours de vo- 

tre péniteuce , bien volontaires , bien 

réfléchis , bien foutenus, 8 d'ailienrs bien 

dificiles, puifqu'ils out á furmonter Pim- 
preflion du péché encore toute récente, 

la foibleíle X le penchant quiil a laifTé 

dans Pame , Palcendant quila donné au 

Démon , la violence avec laquelle ce 

cruel. ennemi vous pouíle fur le pen- 
chant du précipice, Bvotre propre timi- 

dité qui ne peut fe relever que par un. 
dernier effort. Ainfi vous pouvez dire 

dans un vrai fens:, que vous vous for- " 
tifiez par toutes vos foiblefles: » Lorf- 
» que je fuis foible , c'eft alors que je 
» fuis fort; «(1) él que tous les jours 
les bonnes habitudes gagnent fur les mau- 
yaifes , a Poccalion méme des furprifes 
que vous font les miférables reftes de 
celles-ci. Que fera-ce donc de vos Com- 
munions , de vos prieres , de vos médi- 
tations , devos auftérités , 8% enfin de tous 
vos faints exercices ? C'eft de quoi votre 
ennemi ne vous parle pas , 8 ce quiil a 
méme intérét d'¿loigner de vos réflexions 


c (1) cd 3 tunc potens fun, Lp. 2. 
¿Os Ca 12. MN. la P 
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ES. LX: 


O 


ñ Ai erreur , autre ilufion diaboli- 
que. Un commengant rempli de ferveur , 
que Dieu attire fortement, $ qui veut de 
tout fon cceur aller a lni,vient a commettre 
une faute confidérable , dans laquelle le 
Démon le fait tomber , ou par adrelle , 
ou par effort, qu'il ne manque pas de 
lni exagérer autant qu'il lui eft pofíible. 
Alors , prenant la forme 8t le ton de 
Ange de Jumiere , il lui dit au-dedans 
d'un air févere X dédaigneux ? » Com- 
» ment es-tu tombé du Ciel, toi qui en 
» faifois , ou plutót qui te flattois d'en 
» faire un des plus beaux ornemens? Toi 
» qui difois dans ton coeur: Je m'éléve- 
» rai, je me perfeltionnerai , j'ornerai 
» non ame de toutes les vertus , j'ap- 
» procherai de plus en plus du Tres- 
»- Haut y te voila donc tombé dans Pabí- 
» me, efprittéméraire , jeune audacienx, 
» quí voulois porter ton-vol rapide juÉ 
»- qu'an fommet de la perfeétion , 8 dont 
-M Vambiticule S frivole piété vouloit éga- 
» ler les Saints mémes ? Qui font deve- 
» nues tes belles réfolutions prifes , rél= 
» térées , écrites? Eft-ce donc lá que de- 
-» yoit aboutir ce [yftéme original d'une 
» dévotion rafinée : N'ayez pas de fenti» 

: 
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» ment trop élevés. «(1) ( Car il ne craint 
point de prendre le langage des Saints 
divinement infpirés , pour tromper les 
ferviteurs de Dien , puifqwil sen eftfer- 
vi comme lui-méme pour le tenter dans. 
fon humanité. )» Apprens , continue-1il 
» a thumilier , 61 fuivre les routes com- 
». munes , efprit vain $ fingulier: les 
» grands exemples de vertu font des: 
» merveilles pour toi , $ non pas des 
» modeles. « : 

L'illufion ne peut étre plus grofiere. 
Un commencant fans inftrnétion:, com- 
me fans expérience , peut á peine y étre 
trompé. Dieu fe rit-il nue ame , lor 
quelle vient á tomber ? Et lui fart-il de 
on zéle 82 de fa ferveur , des fujets de 
reproches? Elt-ce un crime que avoir 
vonlu le fervir , loríqu'ou vient d Poffen- 
fer ? Cela ne demande pas une plus lon= 
gue difcuflion. Vous devez donc alors 
vous armer de force , foible commencant 5 
mais ame générente , dont les premiers' 
pas dans la vertu font dirigés vers la 
perfeétion , vous devez oppofer la vérité 
an menfonge , 81 le counrage á la tenta- 
tion de pulillanimité, $ répondre A Pen- 
nemi : » Retire-toi de moi , Satan , ou 
» prens d'autres ftratagémes ; ta malice 


[r] Noli altum fapere, Ep, Rom, c. 11, 
Y. 10». P : 
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mais , obfervant feulement d'aller a 
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fe couvre mal ici. Ce que J'ai a me 
reprocher , ce neft pas lafublimitéde 
mesvíes , 8 Panftérité de:mes réfolu- 
tions:, mais linconftance de. mon:cour y 
8 Vinfidélité: de mes: pratiques : ce 


-weft pas avoir voulu'aimer mon Dieu , 


puiíque ce Weftque dans cette vue qu'il 
mía formé: 3 mais de nYétre attaché a 


y la:créature dont je ne devois me: fer- 


vir que pour tendre á ma fin. Oni, j'ar 


“voulu rvunir á mon Créateur, qui efe 


le centre auffi-bien que le principe de 


' mom étre , 82 je le veix plus que ja= 


1 


lui par les différens dégrés de la vie 


» fpirituelle, Soit foibleffe-, foit malice , 
-foit furprife , foit reíte d'habitude, fois 


permifiow divine pour me défabufer 


* de moi=méme:, $ me rendre plus: pro- 
“pre á la folide vertu , Pen fuis déchuw 


4 ce moment:, maisje: me la perds pas 


«de vie: plos je men fuis éloigné., plus 


je venx:redoubler mes efforts, pour en 


“approcher toujours davantage. Je n'af- 


fete pointles voies extraordimaires , 
je-leslaiffepour les Saints , mais lamor- 
tification des fens , mais 'humilité d'ef 
prit 8 de coeur., mais le renoncement 
á moi-méme , mais Pobéiffance á mes 
fupéricurs, 8% la déférence pour mes 
égaux , mais le recuneillementél Porai- 


» fon y ne- font-ils pas de la vote ardi-- 
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» naire oú tout Chrétien eft appellé, 82 
» OU je veux courir de toutes mesforces? 
». Et vous:, Seigneur, témoin dema 
-» foiblelle , $ auteur de ma réfolution : 
» daignez affermir cellezci en nYótant 
» celle-lá. Vous voyez que les défirs de 
» mon Cour me portentá vous 5 que ma 
» plus grande confolation feroit d'imiter 
» les ames qui ne vivent que pour vous 
» que mes plus doux momens font ceux 
» que je. paíle avec vous; que je porte á 
» regret le poids de mes pailions qui 
» mentraínent loin de vous , £ que je 
» gémis continuellement des chútes qwel- 
» les me font faire, Ces chútes font lour- 
» des, ála vérité ; mais la donleur que 
» Pen reflens d'abord , me prouve que 
» je ne les aime pas , 8% que, malgré 
» mes infidélités , vous m'aimez encore. 
» N'abandonnez donc pas votre onvra- 
» ge: continuez , hátez-, achevez ma 
» fanétification. Et puifque vons voulez 
» que ce foit auffi mon ouvrage , je vais 
» y remettre la main avec.-autant de con- 
» fiance, de zéle 8 de tranquillité que 
» ú je ne Pen enfle jamais retirée, « 


$. X. 
o donc avec un grand Saint 


que je cite louvent , parce que c'eft un 
des plus grands maitres de la vie fpiri» 
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tuelle 8 de la paix intérieure , que vons 

evez, ames timides:, regarder vos fau- 
tes plutót avec compaflion qu'avec 'indi- 
guation 8 avec plus d'humilité que de 
lévérité ( Saint Francois de Sales y Ep.) 
Vos péchés ne peuvent étonner que vO= 
tre préfomption : votre raifon doit plu- 
tót étre furprifle , 8 votre religion recon- 
noiflante envers Dieu, de ce que vous 
ne péchez pas davantage. Vous n'étes 
pas un Dieu impeccable , dit le pieux 8 
confolant A Kempis (1) , mais une créa- 
ture Ínijette au péché, non pas un efprit 
célefte , mais un homme paítri de boue 
8 rempli de corruption. Et cette boue 82 
cette corruption feroient furprifes de fe 
fentir exhaler quelquefois une vapeur de 
péché 8 une odeur de mort, dont les 
Anges dans le Ciel 82 Adam dans le Pa- 
radis terreftre wont pas été exempts (2)? 
Je fuis le feul, dit le Seigneur , exempt 
de corruption X de foibleffe ; c'eft moi 
qui puis foulager , délivrer de Pune $ 
de Pautre, $ qui le fais juíqu'á rendre 
participantes de ma fainteté les ames:, 
qui bien convaincues de leurs miferes: 62 


[1] Homo es, « non Deus; caro es, non 
Angelus. Imit. Chrifli, L.3. 0.57. 1 
(2): Quomodo tu pofles femper in codem 
ftatu virtutis permanere , quando hoc defuit 
Angelo in ccelo , X primo hominiin Paradiflo 2 
ld, 1bid. ea A 
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«de leur néant., font entiérement ¿éloi- 
-gnées de S'approprier ¡leur vertu , $ de 
amen dérober le Loire (1). 
Lifez cecide temps en temps pour étre 
préts .dans Poccalion , vous que vos pé- 
-Chés jettent ordinairement dans le tron- 
ble. Lifez encore plus le combat 4piri - 
tuel (2). Lifez fir-tout les Lettres de $, 
Frangois de Sales.., qui-ne refpirent par- 
:tout que la confiance X la paix au mi- 
lien de nos miferes. Vous .ne -fauriez 
trop vous précautionner:contre le tronble 
“que vos péchés vous caufent:; pnifque 
c'eft ordinairement le ¡plus difficile á ap- 
paifer ,-8t toujours celui dont Poccafion 
«eltinévitable dans cettewvie. Nonsne cef- 
Terons de vivre: 82 plus nous: ferons fiw- 
«pris St chagrins de nos chútes., plus elles 
nous ferons néceflaires, Dieu lesper- 
mettra pour nous ¡guérir «de notre pré- 
fomption. Mais loríque nous n'attendrons 
rien de nous que le:péché , le péché mé- 
me ne nous troublera pas. 


pS dd ¿ $. XxX Li ¿ 
Sl O) > ; . . po , 
 Voique je vous aie déjamontré non- 


(1) Ego fumqui meerentes erigo, fofpirate, 
x fiíam cognofcentes infirmitatem ad imeam 
provecho divinitatem. 7d. Ibid, 

[2] Chap. 5. “de PEdition de 'Caftagnira , 
qui eft du 26. dans celle de Scupoli. o 
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fenlement la confiance , mais encore la 
fimplicité avec laquelle vous devez re- 
venir a Dieu , loríque vous yous en étes 
¿loignés par le péché ; je ne puis finir ce 
Chapitre ; fans vous parler de cette fim- 
plicité dans un plus grand détail. U eft 
néceflaire de vous précantionner contre 
Vemprellement téméraire qui fuccéde 
quelquefois á la pulillanimité £ á Pabat- 
tement. Je dis donc que vous devez étre 
aufli tranquille dais votre retour, que 
patient dans votre chúte. L'un eft prefe 
que inféparable de Pautre: é ceux qui 
voyent leurs fauntes avec plus d'humilité 
que de dépit , en gémillent avec plus de 
patience que dV'activité. Au lien que: le 
méme orgueil qui confterne (£ qui dé- 
courage loríqw'il eft abattu , enflamme 


-S tranfporte lorfqu'il fe releve. Il paífe 


en un moment du défefpoir á la pré- 


fomption $% toujours par:le méme prin- 


cipe , qui eft la confiance en foi-méme., 
chagrine 81 defefpérée lorfqu'elle fe voit 
confondue ; fiere 6 arrogante loríqwelle 
croit trouver des reffources en elle-méme, 
NW'efpérez rien de vous; mais elpérez 
tout de Dieu, le repentir comme le par- 
don , le défir 8 la penfée méme de reve- 
nir á lui : 8 votre pénitence fera fimple, 
humble , 82 retenue. 

L'enfant prodigue eft le modele des 


wrais pénitens. Voyez-le fe préfenter de 


O 
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vant fon Pere, d'un air grave 8t fé- 
rieux , mais pénitent éx modefte. Il ne 
le frappe point le:front , il ne-s'arrache 
point les cheveux ; mais auffi la bonne 
conduite qu'il fe propofe de tenir défor- 
mais, ne lui fait pas prendre un air 
ferme St afluré. Il témoigne ingénue- 
ment les fentimens de fa douleur: il 


remploie point de grands difcours pour 


exprimer fon vif regret 6 fes finceres 
rélolutions": fa contenance parle pour 
Ini, il retranche la moitié du peu quil 
vouloit dire , dés que la bonté de: fon 
Pere Pinterrompt. Quand fa tendrefle 
fe penche fur-lui pour l'embraller +, 1l 
ne le» retire point par une humilité mal 


entendue ; mais aufi. on. ne remarque 


point en lui une confiance pleine de 


fierté. 1 fe laifle dépouiller de fes hail- 


lons , $ revétir d'habits magnifiques) 
fans fe répandre en difcours fuperflus. 4 


H voit dans un humble filence , mais 
avec des yeux reconnoillans , le feftin 


qui fe prépare: il y prend fa place , des. 


que lon Pere Pen convie , fans exagérer 
«par des exclamations mal placées , la 
magnuificence «de ce bon Pere , $ fa 
-propre indignité; 1 rMécoute pas la fym- 
.phonie d'un air morne $. confterné; 
mais aufli il n'a garde de fe méler avec 


¿ceux qui chantent , pour faire éclater (es. 


tranfports. Une joie modelte , $ unt 


grande 








Ñ 


» 
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As retenue , jointes aux fentimens 
e regret 8 de reconnoiflance , que fon, 
cceur pénétré épanche fans aftettation 
par les yeux é par tous fes mouvemens , 
expriment mieux que tout , la fincérité 
de fa converfion , $t préfentent le mo- 


_dele de la véritable pénitence. Laiflez 
_donc lá cette ferveur qui fent Penthou- 


lialme , $ qui melt rien moins que ce 


- qu'elle nous parólt. Revenezaá Dien avec 
plus de candeur que d'activité : 1l aime 
mieux un cour touché quí ne peut ex- 


primer fes affeétions , qu'une imagination 
échauftée qui ne faunroit retenir Pimpé- 


tuofité de fes faillies. Sil vous femble 


ue votre coeur Welt dans le filence que 
q 


parce qu'il ell [ans fervenr , prélentez-le 


tel quil ell au Seigneur : priez-Je de le 
rauimer ; $ ne prévenez point par votre 
impatience, nempéchez point parvotre 
empreflement ce qwil peut faire par a 


MEN STAGe: , AX ce quil fera par la bonté lorf. 
—qwil le jugera convenable, 


A La) 
GEADEPRE- VE 


Ne pas fe troubler des fautes d'autrui. 





$. Te . « 
y Ous avez du zéle ; vous aimez le 
bon ordre : la gloire de Dieu vous in- 


-térelle vivement ; 8 aprés elle votre 
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falut éternel , rien ne vous touche autant 
que celui de votre prochain. L'ardent 
delir que vous en avez , fait que cha- 
cune de [es fautes vous perce de plufieurs 
traits ¿ parce qu'elle bleffe 8 celui qui 
la commet, % plufienrs de ceux qui en 
ont connoiílance. Utile difpofition , fi 
vous favez la régler : ardeur nuifible 
$ pour vous $ pour autrui, fi vous 
vous y livrez fans mefire. Ontre la 
perte de la paix , la charité , comme 
dit faint Francois (1) , fera infaillible- 
ment altéréc $ en vous él en votre 
prochain , fi votre zéle contre les fautes 
- fe tourne en courroux contre lui. Vons 
ne fauriez donc trop vous prémunir 
contre les agitations é£ le fen d'un zéle 
ardent ét impétueux , au milien duquel 
le Seigneur n'habite pas (2), £% oh tou- 
tefois des yeux offufqués par Pimpatience 
ne croient apperceveir que lui fenl. Le 
zéle qui plait au Seigneur , eft celui qui, 
femblable á un doux zéphir , adoncit $2 
purifíe fans ¿motion , fans bruit 60 fans 
danger (3). Plus donc le vótre s'enflam- 
me , plus il vous femble que le mal 


(1) Chapitre 7. de la Regle des Freres Mi 
NLUrS» dE 
(1) Zelo zelatus fam... non in (piritu Do- 
«minus: non incommotione Dominus : nonin 
igne Dominus. 3. Reg. 19. 
(3) Etpolt ignem fibiíus auree tennis. Zb1d, 
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QQ ye » E ” y Pe e: 
qui Dirriteseft grand”, 82 quil faut vous 
y oppofer d'abord /é de tontes vos for- 
€es 5 plus vous devez vous en méfier , 
$ vous tenir en garde contre fes fail- 
lies; parce que vons avez lien de craindre 
ue ce feu ne vienne pas de Dieu, que 
la fombre lueur ne vous falle paroítre. 
les objets tout antres quils ne font , 82 
) gi > 


hi «quil ne vous falle donner dans des tra- 


vers quí augmenteroient le mal , bien- 
loin d'en accélérer la guérifon. Ajontez 
a cela , que ces grauds mouvemens fe- 
rojent perdre á votre ame cette afiette 


Ou Dieu la vent , St dont le Démon 
.Sefforce toujours de la tirer, $ méme 


fous de pieux prótextes. 

«Si cet enuemi sufé qui vous obferve 
Continuellement , vous voit porté A cette 
indignation , il vous preflera fans cele . 
de ce cóté-la ,-+fachant bien' quil y . 
Baguera toujours contre vous , é--quwá 
'égard de votre prochain-, du'moins il: 
ny perdra rien ; la colere de homme 
Wopére point la juítice de Die. ( Ep. 
de S. Jacq. ch. 1. Y. 20. ) Sans que vous 
Vous en apperceviez , vous deviendrez + 


lemblable 4 ceux? dont vous ne fi - 


Nez approuver la conduite , qui vont 
lamais de repos ni au-dedans , ni au-- 
dehors , dont le zélo dévore le corps 5 
aufi-bien que le coeur; parce que les 


Agitations que Pennemi du falut leur 


O 2 
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donne ¿ détruiflent également la fanté de 


Q 


Pun la paix des autres. 
SEL 
ca doit porter fon fardean ; vou- 


= driez-vous vous charger de celui de tous 
les autres ? Mais encore croyez-vOus ra= 
mener Pordre par le défordre de votre 
palion , $ corriger les fautes de vo- * 
tre prochain par les vótres ? L'hypo- 
crite méme que Jefus-Chrift condamme , 0 
dit modeftement ; Mon frere , fouffrez 
que J'óte de votre ceil une paille que 
vous y avez , X vous vous ferez un: 
mérite de Parracher brufquement avec 
autorité 3t avec violence ? Vous aigrik | 
fez le mal de votre prochain ,au-lien 
de le guérir , 6% par votre emportement 
la correétion détruit la vertu qui la 
“ commande. La charité eft patiente 6 
douce (1), 81 votre zéle eft inquiet $e 
amer. » Celni-ci ne peut pas plus con“ | 
» duire a celle- 14 , quune eau falée 
Us men peut rendre une antre douce) 
“» comme dit PApótre faint Jacques (2), 
» Li quelqu'un croit étre fage St retenu 

y" parmi vous , continue le méme Apó- 10d 










[1] Charitas patiens eft, benigna el, 7, Cors | 


13. Y. 4 8 
- Ns nec falfa ducem poteft facere aguante 
Ep. Jacob. 3 Y. 12. , y no 
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tre 3 quiil le falle voir par une con- 
duite pleine de diferétion 81 de dou- 


«ceur. Si au contraire vous étes animé 


d'un zele plein d'amertume qui excite 
Pindignation dans le coeur éz les con- 
teftations dans les paroles ; gardez- 
vous bien de vous en glorifier ; car 
ce feroit donner le démenti á la vé- 
rité méme. Non , mes Freres, cette 
fagefle ne vient pas d'en haut ; elle 
elf toute terreíftre , animale, diaboli- 
que. Car lá on eft le zele inquiet 8 
le bruit qu'il excite , lá régnent Pin- 
conftance éz toute forte de defordres, 
La (ogelle qui vient V'en-haut , la 
voici : ceft celle quí elt retemue -, 
amie de la paix , modefte , infinnante, 
pleine de déférence pour les gens de 
bien , Y de compafion pour les mé- 
chans , quí eft chargée de bonnes ceu- 
vres , é quí juge de tout avec la der- 
niere fimplicité. Voiláles fruits de la - 
véritable juítice, qui le fément dans la. 
paix, 3 qui ne font que pour ceux quí 
cultivent la paix. «- : 
Vous ne devez donc avoir que de la 


compallion pour les fautes de vos freres.» 
-S de lPindignation que contre le zéle 
amer dont vous vous fentez animés : de 
la compafion pour les fautes de vos 


y 


 freres; car ils en font tout - á- fait di- 


- gues; sils péchent par tenorgnes , puib 


3 
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quils ne'connoiflent pas le bien; mais 
s'ils péchent par malice , leur état eft en- 
core plus déplorable , parce qwil eft plus 
difficile de les ramener, Réfervez au con- 
tratre votre indiguation contre le zéle im- 
pétueuxqui vous dévore , puifqu'il eltor- 


dinairement une produétion de Porgueil 


ec de la préfomption. L'humilitó porte 
dans Pame la donceur la paix (1). 


$. ITI 


Joa; dit au Chapitre précédent > qui E 


y avoit de Pamour-propre á ne pouvoir 
fupporter les propres foibleiles : ily en 
a bien plus encore A ne pouvoir fup- 
porter celles V'autrui. S'il y a quelque- 
fois de Pimperfeétion á vonloir ¿tre par 
- fait, il y en a toujours á exiger rigou= 
reufement la perfeétion des autres. Le 
zele qui veut corriger tous les abus, 
eft lni-méme un grand abus , il y ena 
«de prefque infirmontables ; “on s'effor- 
ceroit en pure perte de les reformer 
par une activité dérégléc , S par un 
- Mminiftere lans vocation. 1l en ell méme 
utiles, quil feroit dangereux de ré- 
trancher d'abord : tel , Par exemple , 
eft Patrachement trop-fort $ trop na- 
(1) Jugis pax cum huamili : in corde antem * 
fuperbi, zelas K indignatio frequens. 4 Xena 
Piss Lo X. € 7. z 
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turel qu'auroit un foible commencant , 
pour un homme plus avancé dans la 
perfeétion , quile fontient, Lui óter fon 
appui , avant qu'il foit en état de sen 


. paller , c'elt óter á un enfant la gouver- 


nante qui le tient par les cordons; on vent 

qu'il marche feul , il tombe , 81 il fe 

blelTe. 
$ TM 


L. eft donc des défauts utiles , mais 
il elt rare que la correétion fubite éz 
prématurée- le foit aufíi. ll faut beau-, 
coup de jugement 6 d'expérience pour 
difterner ceux-lá , $ pour diriger cel- 
le-ci. Et cependant tout le monde s'en 
eroit capable : il Weft pas homme rem- 
pli de défauts , qui nen voie dans les 
autres , quelque vertuneux qu'ils puiflent 
étre, Sl quí ne le croie en droit , Ou 
de les reprendre , ou de les critiquer » 
fans faire attention qu'il s'expofe luni-mé- 
me á une plus juíte correétion , OA 
une plus judicienfe critique. Il faut , pour 


-ainíi dire ,.étre parfait , pour faire volr 


aux autres qwiils ne'le font pas: mais-1l 
faut Pétre en effet, ponr les conduire 4 
la perfection. La correction, fi elle n'eft- 
long-temps méditée , autant que la na- 
ture du mal peut le permettre , 8% fi elle 
v'eft préparée par la priere, aura le-plus 
Souvent la pallion , ou pe OS s 
/ dá 
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ou pour effet. Dans les premiers mouz 


vemens de notre aétivité , que notre il- 
lufion déguife fous le nom de zéle, nous 
nous troublons , nous troublons les autres, 
nous brouillons tout, nous blámons ,nous 
lonons fans difcernement, fans mefure ; 
nous choquons ceuxque nous prétendons 
corriger , dont il auroit plutót fallu ga. 
gner PafteGion. Dans cette confufion nous 
ne favons choifir ni les moyens de nous 
Infisuer, niles paroles , niles geltes, ponr 
nous expliquer comme il faut: tont Welt 
que feu, qu'aigreur , que dépit de part 
Sí d'antre. | 


$. Ve 


Ls, anciens Solitaires , ces hommes 


d'nne vertu confommée , méditoientlong- 


temps , confultoient entre eux, concer- 


toient lagement les moyens les plus doux 


pour corriger un de leurs freres-, dont 
la+faintété devoit infpirer tant de con- 
fiance á leur zéle , £ elle mieút impri- 


"mé encore plus de refpeét á lenr dif: 


crétion. lis ufoient de cés ménagemens, 
lorsméme qwil ne s'agifloit que de 
fautes tres-légeres, dont la correétion 
devoit plus flatter , qu'offenfer celui en 
qui on ne voyoit que ces imperfec- 
tions á réeprendre. Nous au contraire, 
nous failons rougir ceux que nous re- 
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renons , €n appuyant fur la griéveté de 
a faute quils ont commiífe , que nous 
exagérons méme contre les regles de la 
prudence , nous ne manquons pas de 
nous prévaloir de ce qwelle eft encore 
toute récente , 9 nous déconcertons par 
des reproches animés , fans ordre .$t 
faus égard , de foibles commengans 
qu'il faudroit plutót encourager par des 
éloges. Ce qui eft encore plus déplo- 
rable , celt qwapres avoir excité de 


trouble fans aucun-fruit , On va , tout 
- Aatisfait de foi-méme , Sapplaudir en 
-fecrer, 81 encenfer ce zéle imprudent 
dont on fait fon idole : (1) $ fouvent 


ceux qui singérent á faire ainfi des le- 


.cons de vertu , S 4en venger les. ou» 


trages (2) , ne font encore que des no- 
vices dans la perfeétion. 1 y a méme 
gueres que -ceux-la qui tombent- dans 


cette imprudence ; parce qu'ils font or- 
-dinairement 8 plus ardens , % moins 


éclairés. La véritable 8 parfaite juítice 
elt pleine de compaflion $ de charité ; 
mais celle qui ell fanfle ou imparfaite , 


“ne montre que de Pindignation X de - 
 dédain (3). | ; 


[1] Idolum zeli. Ezech. 8. N. 4. 
(2) Idolum zeli in ipfo introitu. 761% - 
3] Vera juítitia compafionem habet, talfa 
juftitia dedignationemia.a Greg. Rom. 34. La> 
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E putos de férieufes réflexions avant que 
de reprendre , $ vous vous épargnerez 


des émotions fáchénfes en reprenant, St 


des retours affligeans aprés avoir repris. 


Voyez fi ce qui vous parojt un défant 5 


un grand défaut , neft pas une limple 
faute , 82 une faute aflez légere , oñ la 
foibleile 82 la furprife ont plus de part 
que la malice 8 la réflexion. Attendez 
que le temps vous falle connottre fi P'ha- 
bitude, file (candale , fi les fisites dange- 


reufes de cette fante font aufíi importan- 


tes , que votre premiere ardeur vous le 
repréfente. C'eft une faute de réflexion 


«de malice , d'habitude.Soit , elle ef d'une 


nature á ne devoir pas étre tolérde, mais 


«Poccalion de s'élever contre cet abus ef 
elle maintenant la plus propre ? Dien 


vous a-t-il deftiné á le corriger ? En voyez- 


“vous tous les moyens, pour choifir le 
«plus doux 8 le plus convenable ? Etes- 
«vous exempt de ce défaut , comme:il 
faut Pétre , pour ne pas recueillir la ré- 


crimination pour tout fmit de votre zéle? 
Eít-ce le défant qui doit-étre corrigé le 
premier dans la perfonne que vous allez 


reprendre ? Nelk-ce pas peut-étre , non 
le plus nuifible pour elle ou pourlesar-. 


tres , mais le plus choquant pour vous > 





a 
> A a] 


A TE AR E PARA 


Pratique. 315 
«quiil intérefle par quelque endroit? De 
quelle paix ne jouiroit-on pas , fi On fai- 
loit toutes ces réflexions ? És quel avanta- 
ge ne retirerions-nous pas de la condni- 
te de notre prochain , quelque imparfai- 
te qu'elle fít , fi chacun de fes manque- 
mens nons ramenoit ainfi aux régles de 
la prudence. 


$ Walt 


] ' Ous qui ne ponvez conferver la paix 


de Pame á la vúe des imperfections des - 


autres , vous allez la chercher loin des 
.imparfaits en vous retirant du commerce 


des hommes. Vous faites voir.par-lá que 
vous étes tres-imparfait vous-méme ; 82 
que. par conféquent vous portez toujours 
avec vous ce que vous voulez éviter. 
Vous fuyez donc en vain , 8z le trouble : 
vous accompagnera jufqu'au fond des 
déferts. Le folitaire qui ne put avoir la 


¿paix dans fou Monaftere avec [es freres , 
.ne put Vavoir dans le défert avec la 


cruche. Reftez avec vos freres , quoi- 


-quiils ne foient que des hommes , puif- 
-que vous n'étes pas vous-méme un Ánge. 


S'ils conviennent avec vous fur les régles 
des maeurs; sils sen écartent par foi- 
blefle , plutót que pay habitude 5 s'1ls 
louent votre exaétitude , bien-lo1n de la 


blámer: 4 leurs fautes ne EA direc» 
: 6 
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“tement que fr vous , 82 fir les faintes 
“Loix feulement par COntre-conp ; votre 
_amour-propre fera celui qui perdra le 
plus á leur compagnie. Ceux qui votis 
paroiflcient, 8 qui font pent- étre en effet 
“les moins pieux 82 les moins traitables, 
vous fontá certains égards plus utiles que 
les plus fociables 82” les plus vertuenx. 
Avec ceux-ci notre anmour-propre trous 
ve fon compte-, il fe nourrit % fe forti- 
fic des égards quon a pour lui , X de 
Patfection qu'on lui témoigne y ¡il Sap- 
- Plaudit dela profonde paix dont-il Jouit, 
fans faire attention qwelle vient plutót 
des autres que de lui-méme. Mais avec 
“des períonnes d'un commerce difficile, 
une humeur fáchenfe >, d'une condui. 
tepeu réguliere, on apprend Ae vainere 
$taá fe renoncer foi-méme:ce qui ell toy- 
jours le plus effentiel de la vertu 5 82 
cependant louvent le plus négligé. 
- Réflexions bien conlólantes dans les pe- 
tites peines que nous avons a fonfirir 
_ de notre prochain! Moyen bien puillant 
“pour arréter Pardeur qui nous enflamne 
contre fes manquemens ! Ces petites fan- 
tes (ui nous font gémir , penvent guérir 
en nous de grandes imperfeltións que 
“nous "y appercevons pas , Pamour de 
nous-mémes , la dureté pour les autres, 
l'impétuofité du naturel , le penchant 
-excellif á fnivre nos idées £ nos goúts-, 
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8 a éloigner de nous tout ce qui les 
“contrarie. Pourquoi nous tévolter des 
petits défants que nous appercevons dans 
“notre prochain ? Dieu ne les laifle pent- 
-étre en lui que pour étre un contrepoids 
a ía vertua, encore plus une épreuve 
“pour la nótre ; il attend que de nous 
“voir tels que nous devons étre , pour le 
“rendre tel que nous le fouhaitons (1). Ce 
¡Pere plein de bonté , qui fait entre les 
fantes de nos freres dans les delfleins que 
“La providence a fur-nous'3 ne voit qu'a- 
vec douleur Pindignation que nous en 
concevons contre eux. ls le rendent | 
-conpables, mais ls nous deviennent uti 
les. Recueillons nos avantages , avant de 
'travailler a guérir les maux ; $ di nous 
-ne pouvons réuffir dans le dernier , que 
“le: premier nous confole. Dans le fond 
«ces defants ne font prefque rien pour 
eux , mais ils font beauconp pour nous, 
Quel aveuglement que de négliger ce 
quí nous intérelle le plus, pour nous oe- 
'cuper de ce qui eft moins important! -. 


NE V LE L. 2 
> -, 
- PNO us avons tant de péchés , de 4 
rands péchés á pleurer , que nous ne pour 
e [1] Cogita guia fic forte melius eft pro 
tua probatione 8% patientia ; fine qua non 
dl 


funt multúm ponderanda merita noltra, Zmit, 
s Ghrifil, y E to Es 16, ? - 





' 
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vons fans égarement nous occuper des 
manquemens journaliers des autres Hy- 
pocrites , arrache avant toutes chofes le 
poutre de ton exil. Notre zéle eft ordi- 
nairement fi foible 8 fi lent, que li 
quelquefois nous retronvons en lui quel- 
que force % quelque vivacité , nous de- 
vons dans ce précieux moment le tour- 
ner tout entier fir nous-mémes. Noús 
lommes li imparfaits , que ce wef pas 
trop de tout notre temps 8 de tous nos 
-foins pour notre amandement ; $ nous 
avons beloin de tant de moyens pour 
nous perfeétionuer , que sil étoit per- 
mis , nous devrions fouhaiter que la ma- 
lice des hommes le joignit A tous les fe- 
cours du Ciel. Ce quil ne nous elt pas 
permis de fouhaiter , Dicu permet qwil 
arrive. Réjouiflons-nous , non pas de ce 
«que les hommes ont de la malignité , 
ce que nous ne favons pas méme pen- 
Jer facilement , mais de ce quelle fe 
tourne contre nous plutót que contre les 
autres quí en ont moins de befoin. 
D'ailleurs, ce qui nous femble une ma- 
lignité , Welt peut-ótre qu'ua peuchant 
quí les aflige encore plus qu'il ne nous 
choque. ls le combattent vivement , $ 
dls le furmontoient dans cent occafions 
pour une Ou ils en font vaincus. Nos' 
défauts, qui pour le moins font auííi / 
-Sácheux que les leurs , ne les troublent 
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“point ; ils les fupportent avec tant de 
“patience , quiils ne paroiflent foufrir , 
que parce que noús en foufirons. Ponr-" 
quoi donc nos yeux offíqués par la 
colere regarderoient-ils les foiblelles de 
nos freres comme capables d'effacer ton- 
tes leurs bonnes qualités-, tandis que le 
Dieu des miféricordes les leur pardonne 
en confidération de leurs vertus , £% des 


efforts qu'ils font pour fe corriger ? Ces 


réflexions faites á loifir rendroient notre: 
zéle plus retenu, $ moins incommode 5 
nos corrections plus rares , % moins ha- 
lardées ; notre commerce plus édifiant, 
X moins difficile ; $ notre palx intérieu 
re plus profonde , $ moins expolée, 


SIX 


"Exemple de la patience de Dieu de- 
vroit fervir de frein 4 Pempreflement 
impétueux qui'nous fait perdre la paix. 
Il voit fans émotion , 1l tolére fans in- 


-quiétude une infinité de maux qu'il con- 


damne toujours fans pañion , $ quil 
punit dans leur temps fans fe troubler. 
Dira-von que ce Dieu patient ne tolére 
le mal que dans les réprouvés , fr lef- 
quels il exerce déjá une terrible juítice y 


«en les abaudonnant aux indignes maí- 


tres qu'ils ont choifis ; tandis que mal. 
gré eux il fait fervir a la fanctification 
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des juftes: la haine qwils leur portént? 
Que de défauts Dieu ne voit-il pas dans 
ces juítes méme , á Pégard deíquels les 
imprudens cenfeurs font inexorables; 
lans doute , parce qu'ils voient bien que 
la critique maligne quils font de la vertu > 
ne peut retomber fur eux-mémes |! Ce 
font quelquefois des défauts groíliers 
«lont-ils rougiffent dans la fiite : $ Dieu 
non-feulement les fouffre en eux 3 mais 


encore il ne les leur reproche pas. 1 


/ 


ne les leur découvre que peu-á-pen:, 


parce que ía fageffe toujours tranquille 


veut opérer infenfiblement. Elle ne dé. 


veloppe leurs miferes A leurs propres 
yeux que lentement , á proportion quils 
ont corrigé ce qwil leur. en avoit fait 
connoítre ; % pour ne point les décou. 
rager, fa bonté ne leur découvre la 
vaíte cárriere de la perfeétion qu'ils doi- 
vent fournir , que fucceffivement $ a 
mefure qu'ils avancent. Mais leur horreur 
inconfidéréc voudroit faire tont. 4 la 
fois: - cependant c'eft elle-méme qui 


_eft le plus grand obftacie á la correc- 
tion du mal contre lequel elle ch 4 


animée. Celui quelle nous fait ek 
pas: médiocre , puifqu'elle nous donne 
des émotions quil well pas facile d'ap= 


paifer. Sil fallut du temps, du filence , 


éx le fon d'un inftrument au Prophéte 
Elizée pour calmer (on efprit agité par 


“2 
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le mouvement du zele le plus légitime , 
Sí pour le remettre en état d'entendre 

la voix de Dieu, 8 de difcerner la lu- 
miere 3 ( 4. Reg. 3. ) changerons-nous 
facilement en calme Pimpétuofité du 
torrent qui nous emporte, qui étourdit , 
quí trouble , qui ébranle , qui renverfe, 
3 qui fubmerge fouvent ce quil mau 

roit dí quw'arroler. : 


U N autre exemple de la patience aveg 
laquelle on doit fuipporter les défauts 
des hommes , elft celui de Jefus-Chrift. 
ll a fonffert avec bonté les foiblefles , 
Pignorance , les jaloufies , les difputes 
ambitieules de fes Apótres : il les a repris 


avec douceur de leurs défauts les plus 


groffiers , que les mal intentionnés au- 
roient pu faire retomber fur lui. lla 
attendu avec patience le fruit tardif de 
les inftruétions; il femble avoir choifi 
les Difciples de la lie du peuple, fans 
éducation, fans lettres , 8 avec peu de 
vertn , $ les avoir laifTé dans cet état 
pendant tout le temps de [a vie mor- 
telle-, «pour nous eenfeigner á vivre en 
paix avec des gens grofliers , intérellés, 


timides , 8 enfin pleins de défaunts. An- 


rions-nous bonne grace , nous qui fom- 


- mes chargés de péchés , ou tout au moias 
4 : 
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remplis d'imperfections , de ne les point - 
fupporter dans les autres , tandis que 
Jelus-Chrift los fipporte avec tant de 
bonté dans les hommes qu'il a honorés 
_de ía confiance ? Dieu, tout jaloux quil 
eft de la gloire fouffre avec patience , 
depuis le commencement du monde ce 
déluge de crimes dont il elf inondé , 
quoiquiil foit afligó des défauts quil 
, Voltten nous , dans les autres $ dans 
ceux-mémes qwil a le plus comblés de 
les faveurs , il les diffimule , 62 la paix 
ven elt pas altérée, 


CE 


A Prés ces exemples, quel fera le défant 
que nous ne pourrons pas fupporter? 1] 
en eft, á la vérité, qnelques-uas qui pa- 
roiflent infupportables 4 ceux méme quí 
en font les plus remplis : mais chacun 
s'accorde-til á condamner le méme ? 
Nullement : nous avóns tons une oppofi- 
tion perfonnelle A quelque défant , com- 
me un penchant particulier pour qnel- 
qu'autre ; preuve certaine du dérégle- 
ment de notrejugement, comme de celni 
de notre conduite. Ce que nous condam- 
nons le.plus, Welt pas ce qu'une railon 
défintérellée nous repréfente comme le É 
plus condamnable , mais ce dont le fib- 4 
til amour-propre nous perfuade que nous 
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Tommes exempts. L'un fe révolte contre 
un manque de raifon ;.Pantre regarde 
comme un crime Pingratimde dans les 


- plus petites chofes'; celui-ci pardonne fa- 


cilement une premiere XX feconde faute, 
mais les fréquentes récidives pouflent la 
patience a bout; celui-lá fait grace d'une 
faute donton ne cherche pas á fe dif 
culper ; mais veutton en excufer une ? 
Dées-lors elle lui paroit inexculable. On 
en voit quí paflent prefque tout á cer- 
taines perfíonnes tandis qw'ils frémillent, 
qu'ils s'emportent contre quelques-uns 
de leurs manquemens qui font contraires 
á lefprit 8 aux devoirs de-leur état. 
Mais quel eft de tous ces défants ce- 
lui qui ne nous parút pardommable , fi 
nos réflexións le rapprochoient de nous 
autant que le fait notre foiblefle ? Sera- 
ce le manque de raifon ? Hé ! Sommes- 
nous fans défaut ? Et tout défaut n'eft-il 
pas un manque de raifon ? L'efprit de 
Phomme v'eft-il pas fujet á ségarer ? U 
feroit aufii ridicule de s'armer d'indigna- 
tion contre ce défant , que contre Ping 
firmité d'un corps quí boite. Sera-ce Pin- 
gratitude? Cleft á la vérité le vice con- 
tre lequel nous nous réunnillons tous, tant 
il porte un garactere odieux ; 87 cepen- 
dant c'eft celui que nous aurions tous 
intérét d'exculér, puifqu'ancun de nous 
men elt exempt. Honous et auffi natue 
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rel VPétre ingrats , qu'il nons left d'¿tre 
amateurs de nous-mémes , julqu'á rappor- 
ter tout a_nous. Nous nous attachons au 
bienfait qui nous eft utile, juíqu'áa 0u- 
blier le bienfaiteur, $ méme a le hair 
en quelque facon ,/parce que nous lui 
lommes redevables? Et il eft bien rare 
que nous témoignons quelque gratitu- 
de , fi la recomnoiflance du bienfait ne 
nous en fait elpérer un autre. Les réci- 
dives nous révoltent , nous qui ne pon 
vons réfléchir tant foit peu fur nons- 
“mémes , que nous ne tronvions une op- 
pofition continuelle entre nos pratiques 
$ nos réfolutions ? On ne mérite aucn- 
ne gface., dites-0us , quand on ne vent 
point s'avouer coupable. Etes-vous done 
d'une autre nature que les enfans «'A- 
dam, qui a tranímis 4 tous les delcen- 
dans , avec Pinclination au mal , Part de 
Pexcufer ? Pouvons-nous nous diffimuler 
que nous avons une forte oppofition á 
la honte, 8 Paven fincere de nos dé- 
lordres 2 Ne la trouvons-nous pas en 
nous juíques daus le Tribunal facré , o 
nOUS nous portons pour accufateurs de . 
nous-mémes ? Les fautes contre les de- 
voirs l'état font impardonnables? Eh 1 
Ne péchons-nous pas á toute heure con- 
tre les nótres ? Ne manquons-nous pas 
louvent de recucillement dans les prie- 
res ¿de lincérité dans les paroles , de 








ñ 


> 
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Bdélité dans les promelfes ? Sommes- 
nous toujours amis zélés , débitenrs de 
bonne foi, citoyens fideles ? Combien de 
foi ne nous fommes-nous pas retrouvés. 
maítres fans bonté ; (ipérieurs fans con- 


defcendance , inféricurs fans égards ? 


Peut-étre que ce ne font-la que des fau- 
tes ordinaires», $ que ce qui vous cho= 
que dans les autres, lont de trés-grands 
défauts. Mais reftce pas le plus grand 
de tous les défants, que d'étre livré au 
plus groflier amour-propre , $ ne favoir 


pas méme quiil y ait un amour-propre ; 


ou ne favoir pas le reconnoitre lorfqu'il 
le montre tout entier ? Si nous le. con- 
noiflions bien , nous faurions qu'il di- 
minue autant nos fautes á nos propres 
yeux, qu'il nous groflit celles des autres , 
pour nous préférer á eux we ainfi aprés 


“avoir diminué les leurs de la moitié: 8 


doublé les nótres , nous craindrions en 


core P'injuítice 81 Pillufñion, Au refte ; il 


y a aucun rifque á préférer tout le mon- 
de áfoi ; mais il y en a toujours beau- 


coup a le préférer á un Íeul (1). 


[1] Non 'nocet fi omnibus te fupponas + 
nocet autem plurimum, fi vel uni te prepo= 


DAS, Ímit, Chrifll , Lai La €, 7* 
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J E rai garde d'infpirer , ou d'approu+ 
ver ici une molle tolérance dans ceux á 
qui Dieu préfente les moyens de corri- 
ger ou d'arréter les méchans , 8 moins 
encore dans ceux á quí leur état en fait 
un devoir. Que ne puis-je plutót les por- 
ter a préférer un trouble utile á une fu- 
neífte paix! Au-lieu de s*oppofer comme 
an mur dVairain au torrent du défordre , 
ils fe détournent pour éluder fon choc , 
ou ils s'amolliflent pour éviter le bruito 
lis croient faire beaucoup , s'ils favent 
plier á propos, comme de foibles rofeanx, 
pour Métre pas entraínés , eux qui de- 
vroient faire tout plier fous le poids de 
leur mivifteres lis veulent la paix avant 
toutes chofes , au-lieu qu'elle ne doit ve- 
nir qwapres le devoir. Malheur á cette 
paix : Cell celle des faux Prophétes qui 
ne voulant point s'expoferá la malice, 
ou á la divifion des méchans , les laiffent 
Jouir tranqunillement de leurs défordres,; 
A qui préférent un nom de modération 
éz d'Anges de paix , qui leur nuit au- 
tant qu'a ceux qui le leur donnent, á 
la honte que les méchans attachent au 
zele qui les veut fauver , mais que les 
vrais Miniftres de Jefiss-Chrift recueillent 
avec jolie , comme le précienx appanage 








' 
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de leur divin miniflere (1). Les véritas 
bles Anges de paix pleurent amérement 

e ce que ceux-ci ne pleurent pas (2), 
Ce que Jinfpire donc , C'eft la paixinté- 
rieure , qui fe poflédant toujours , fait 
prendre le temps 8 les melires propres 
Pour reprendre avec fruit, 8 qui du 
moins en retire toujonrs de grands avan- 
tages , qui confiftent dans la mortifica- 
tion des paffions : Ét ce que je bláme, 
Celft le zele impatient d'un naturel in- 
dompté , qui fait d'un égal un témérai> 
re, % lun fupérienr un turbulent, 


Se SlabT, | 
Ne laiflons donc pas troubler la paña 


de notre ame par le chasrin de voir 
les défauts du prochain , 8 par Pimpa- 
tience de les corriger. Loríque nous en 
venons á la correltion que nous fom- 
mes autorifés a faire , lorfque notre ac- 
tuivité s'eft émonllée avec le temps par 
Mos réflexions, ST que nous avons tout 
médité devant Dien ; obfervons de prés 


(1) Dicemus : Pax, Pax, cúm non efler- 
pax: confufñione non funt confufi, 8 erubelk= 
Cere nefcierant, Jerem, 8. Y. 11. 12. . 

Eft confuñio adducens gloriam X gratiamas 


E Ecliid: 


4 


0] Angeli pacis amaré flebunt. 1/1 2. 35 
¿bs To , ; 
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tous nos monvemens , pour ne pas laif 
fer troubler la paix de notre coeur , pe- 
“fons tonites nos paroles , réglons toutes | 
nos manieres', pour ne pas la tronbler 
- dans les autres. Parlons peu : une parole . 
qui part du fond de la modeftie , du 
recueillement , 87 de la charité, dit tout, 
8 fait beauconp ; mais un grand noms= 
bre ne fait qu'offulquer , % 1opére riem: 
c'elt une ardeur qui s'évapore. On fent 
dW'abord tout ce que vous voulez dire , 
Si ce qui vous oblige de le dire , ne 
vous épuifez donc pas fans néceflité , $ 
avec rifque , á étaler toutes vos pen- 
£ées , lorfqu'une feule parole eft quel- 
quefois de trop. Si vous trouvez quel- 
que réfiftance, paroiflez ne pas vous en 
appercevoir, ne penfez pas que vous 
ayez perdu votre peine. La terre qui ré-. 
fifte a la-charrue, weft pas la plus ftérile ; 

le grain quelle engloutit , $ femble 
anéantir, germera dans Íon temps. 

L'amour naturel de VPordre eft ordi- 
nairement trop aétif , Pamour de Dien 
82 du prochain eft toujours tranquille (1). 
Préférez le dernier au premier. Ce que 
yous pourrez dire utilement fur le ton - 
de Pinftruétion , gardez-vous bien de le 
dire fur celui de la correítion , quia. 


y 19 Charitas patiens ef ;' benigna: ell ,no 
inflarar. L. cor. 3. Yet ei 
toujoní 
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- Tobjours quelque chofe de rude. L%inf 


truction qui Pemporte fir la correétion, 
Y : . nd LS do 
le céde au confeil, 82 le confeil á Pexem- 


ple. On ne parle jamais trop , 8 on ne 


parle gueres fans quelque fruit, quand. 
on ne parle qw'aux yeux. Inftruifons-, 
«confeillons , reprenons par nos pratiques: 
Ceft Pinftruétion la plus modefte , le 
confeil le plus efficace , la fenle correc-- 
tion dont perfonne 1e peut étre offenfé. 
Opérons , avant que de dire aux autres 


qu'il faut opérer. 


Le grand fecret pour ne pas repren- 
«due les défauts de notre prochain au pré- 
Judice de la paix de notre ame , mais, 
pour nous rendre toujours ntile la cor- 


rection qui P'eft rarementá autrui, cel 


d'obferver-la pratique , que faint Gré- 

oire dit étre commune á tous les juítes, 
te au-dedans de nos pro=- 
pres fantes , tandis qu'au-dehors nous re- 
prenons celles des autres : penfons que 
celles-ci font beaucoup moindres que 
celles-la. Ce fera fouvent avec vérité , 
X toujours avec utilité , que nous le 


.¿penferons. Cette idée répandra dans nos 
ames une donceur qui corrigera le ve- 


nin de la fufifance, $ qui guérira len- 
flure de l'autorité; $ fir nos paroles $ 
nos manieres un air de candenr , de cha- 
rité X de retenue y quí gaguera notre 
prochain, Supportons du moins avec 
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une gaieté apparente ce quí nous dé 
chire le coeur. Cette pratique eft fir-tout: 
nécelfaire , dit faint Auguftin , lorfque 
celvi quí eft repris, ayant la coutume 
a oppofer á notre avis , fe croit auto- 
rifé-a le rejetter avec indignation , com- 
me une téméraire fingularité.. 


$. FATY: 


J E conclus donc fur les fautes de vo- 
tre prochain comme j'ai conclu fur les 
vótres , V'apres faint Fraugois de Sales”, 
que vous devez le regarder plutót avec 
compallion qu'avec indignation, % avec. 
Plus d'humilité que de févérité ; car la 
charité ni la railon ne vous permettent 
pas plus de rigueurs pour les autres que 
pour vous-méme. Et fivous ne pouvez 
avoir la paix intérieure , fans fupporter 
tranquillement vos défauts , parce que 
vóus en étes rempli; vous ne fauriez 
la conferver , fans fouffrir patiemment 
ceux des autres, parce que vous en étes 
environié. Que votre zele foit limité ? 
Mais que votre paix foit fans bornes. 
Ou Dieu ne vous a pas chargé de fes 
intéréts , on du moins il ne veut pas 
que vous lés prenicz avec plus de feu que 
lui-méme : mais plutót facrifiant en quel- 
¡que maniere Ía gloire á votre avance- 
ment , il veut que votre patience á fp- 
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porter des péchés qui Poffenfent, foit 
” ¡pour vous un exercice de vertu qui vous 


: AanGRifie, 





UUAP TL DPROE- > VITL 


Modérer fon achivité en toutes chofése 


 RARTIÍCIEE PREMIER. 


Modération de Ladivité dans les défirs, 


É E 


E vous livrez pas d'abord á tous 

les défirs qui vous paroiffent loua- 
bles , dit Pauteur de Plmitation de Je- 
fus-Chrift 5 8 ne rejettez pas du pre- 
mier mounvement ceux qui vous paróif- 
fent ne pas Pétre : ne vous expofez pas, 
en prévenant vos réflexions par votre 
choix , aux erreurs quelles pourroient 
vous faire appercevoir, $ aux regrets 
quí pourroient les fuivre. Quand méme 
ces défirs feroient indubitablement bons, 
$ en eux-mémes $ dans toutes leurs 
circonftances , ce qui ne peut fe recon- 
noítre fans un examen raifonnable quel- 
quefois méme fort long, vous ne de- 
Vriez pas vous y livrer d'abord é fans 
retenue. Cette aétivité inconfidérée en- 
fraine ordinairement avec me de fá. 

2 


- 
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- Cheux inconvéniens. Le premier elf quoi 
agit fonvent d'nne maniere toute humai- 
ne ; qu'on ne cherche pas Dien en Dieu 
méme , $ quon ne fait que fa propre 
volonté dans les chofes méme quil vent. 
que nous faflions, Le fecond , que lorí- 


quon agit en vue de Dieu 8 par fon 


mouvement , on fe recherche ayec lui, 
X on fe met a fon cóté; le troilieme 
quon fe diflipe par ía précipitation. Le 
quatrieme , guw'étant peu reglé daus la 
conduite , on fcandalife le prochain. Le. 
cinquieme , que fi on vient á rencon- 

trer des obítacles á fon empreflement , 

on sinquiéte , on fe trouble , 8 on fait: 
quelquefois plus de mal par-lá , que le 

défir méme ne faifoit efpérer de bien, 

Le fixieme qu'on ne fait jamais qu'iim- 
parfaitement ce quon veut faire trop 

fubitement. Le feptieme enfin , qui et 

celui que nous confidérons particuliere- 

ment ici , Ceft que cet empreflement 

fait perdre la paix intérienre, qui ne 

peut habiter an milien de Pagitation un 

coeur bonillant, E 


hl Left donc eflentiel de ne point fiivre 
avec impétuofité les meilleurs défirs, 
Mais ce Welt pas tout: il fant les obfer- 
ver tous de pres , lorfquw'ils commencent 
afec former en nous ; X ne les lailer. 











e . 


ratiques 


ÑN $ 1 333 

- Troltre que par degres : afin que , s'ils 
-—Jontbons , ils puiflent fe fortifier , 8z 
_Jetter dans le coeur de plus profondes 


racines ; qu'accoutumées des leurs naif- 


- fance á la foumifion, ils ne nous en- : 


traínent pas avec rapidité comme mal- 
gré nous , loríqu'ils feront dans toute 


leur force; $ que sils font mauvais 5 


nous puillions les rejetter fans efforts 8z 
fans trouble , 8% nous éparguer leurs 


-retours inquiétans ; ce qui ne peut fe 


faire, loríqw'ils ont pris un certain em- 
pire fir nous. C'eft fans doute dans cette 
vue , que PAuteur du Combat fpirituel 
veut que nous mettions une fentinelle A 
la porte de notre cceur; afin que du plus 
loin qw'elle verra paroítre quelque nou- 
vean défir, elle nous avertifle pour lui 
en interdire Pentréc. Je ne fais (i faint 
Francois de Sales ne fait pas illufñion A 
cette penféc , lorfqwiil dit ( Lerere 29, 
Livre 4. ) que la paix eft le palfe-port 
des faintes ames. Car de méme que: la. 
garde quí eft aux portes des villes ,. 
examine les paffe-ports de ceux qui ven- 
lent y entrer”, pour voir sSils ne vien= 
droient pas d'un pays ennemi:, ou infedté: 
de la contagion ; aiufi á la paix que les 
défirs portent dans nos ames , ou au 


«trouble quíils y ¡excitent, on reconnoít: 


s'ils viennent de Dieu ou du Démon y 
mais encore. aprés avoir reconnu- quils: 
Se 
2 


- 


« 
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font bons , que c'eft Dieu qui nous 
les envoie, dl faut ne les laifler entrer 
qw'avec beaucoup de précaution. Ceft . 
comme fi apres ayoir fermé la porte. 
pour examiner les paffe-ports , on 1ou- 
vroit que le guichet, pour laifler pafler 
le voyageur ; de crainte qu'il mMentrát 
avec lui une troupe de gens fufpects , ou 
d'animaux dangerenx. Et certes Pamour- 
Ena le préflente prefque toujours en 
habit déguilé , pour entrer dans. notré 
coeur, des que Pon Pouvre a un défir ,, 
quelque bon qu'il foit: $ Pempreffement 
peut bien étre mis au nombre des repti- 
les que fainte Thérefe dit-étre toujours á 
la porte du cháteau de Pame... 


$. FIT 
¡p Orfque quelque défir vous prelle , 


dites-vous á vous-méme : qu'eft-ce que 
Je veux ; E queít ce qui me prefle fi 
fort? Car on manque fouvent $ on 
s'égare avec de bónnes intentions ; parce 
es ñe sSapprofondit pas foi-méme, 
1 ne fauroit trop mettre de nettetá 
dans les idées 2 dordre dans fes pro- 
jets. Le Démon éz Pamonr-propre qui fe 
cachent dans les replis de notre coeur, 
ne craignent rien tant que ces regards 
de nous-mémes , par lefquels nous nous 
fondons fans nous flatter. Nous cherchons , 
alors nos véritables intentions dans nos 
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2meilleurs défirs ; nous táchons de dé- 
couvrir nos vues par nos mouyemens , 
Sí nous nous développons tout entiers a 
nos propres yeux. Sans cela on Waura 
jamais un difcernement jufte de ce qui 
regarde la vie intérieure ; on le recher- 
Chera fecrettement en mille occafions-» 
Sí on'donnera dans bien des illufions. 
Demandez-vous done á vous-méme , 
loríque votre aétivité vous remplit de 
défirs , Sí que vos penfées le préfentent 
enfoule $ précipitamment á votre coeur: 
quel elt mon but, qweft-ce que je 
cherche: avec tant d'emprelflement ? La 
gloire de Dien? Mon avancement fpi- 
rituel? Celui de mon prochain ? “Tout 
ce que je puis défirer chrétiennement 
Le réduit-la; $ tont ce qui ne revient 
pasáce but, mMeft que néant ou cor- 
ruption. Encore ces trois objets fe rén- 
niffent-ils en un feul, qui eft Paccorm- 
pliffement de la volonté de Dieu; puif- 
que je ne dois procurer fa gloire que 
de-la maniere qu'il le «vent; que mon 
avancement confiíte á me rendre de plus- 
en plus conforme á fa volonté ; $ que 

je ne dois travailler au falut du prochain 

qu'a mefure quil my: appelle, $ par 

les moyens qu'il 'offre. Mais la volonté 

de Dicu eft-elle ardente 8 empreflce 

comme je le fuis? Sa force wagit-elle 

pas de concert avec fa a ? Moi- 

4 
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méme ne defiré-je pas une infinité de 
chofes en vue de cette volonté adorable: 
avec beaucoup de tranquillité ? Si donc 
Je ne trouve plus-en moi cette tran- 
quillité , ceft fans doute qué ce qui 
«nroccupe maintenant, intérelle fecrette- 
ment mon amour-propre , toujours in- 
quiet 8% toujours impatient. Vous 'nevons 
- Trompez gueres dans ce jugement :-ft= 
il méme quelquefois trop lévére , il ne 
peut que vous étre utile : il yous rendra 
humble 8 circonfped*, pourvá quil ne 
vous rende pas timide ,-lent é irré-. 
lolu ; 8% peut-ótre naurez-vous pas bean 
coup a chercher dans les replis de votre 
propre cozur ,-pour trouver ce qui vous 
ément $2 ce quí vous fait perdre le ro- 
, Pos. Car pobr moi, je pente que , quoi- 
que Pactivité. naturelle puifle elle fenle 
“nous rejetter dans. Pempreflement, il ef 
rare que notre amour-propre »'y ait quel- 
que part. 1l y a du moins que lui feul 
X les paftions dont-il nous remplit, qui. 
puilfent pouíler lemprellement Julqu'av. 
trouble. 
N LS 


U N piege: dans lequel on ne manque 
gueres «Vétre pris, Ceft le délir de la y 
fanté, du crédit, des talens , que nous. . 
croyons nécellaires pour faire rénfiir les 
pieux defleins que 1nQuUS avons. formés, q 





Y 





pora > = g 
a ld a 
ps 3 Lon : Z a 





o Pratique» 337 
ef rare que ce défir qui en entraíne. 
apres foi pluficurs autres , ou qui fe: 
multiplie en une infinité Vobjets , ne 
jette dans Pempreflement, dans Pinquié- 
tude 8 dans le trouble, lorfqu'avec peu 
d'expérience 6 de difcernement on a 
quelque zele pour le bien, $ de la. 
vivacité dans- le: naturel ; mais un peu. 
de lumiere diffipe bientór Pillufion. SI. 
Dieu veut que je m'emploie á une bon- 
ne ceuvre , il me: donnera la fanté quí 
mekt nécéflaire pour cet effet. Sil veut. 
que yy réufiille , il nYen fournira les. 
moyens , ou lni-méme fans moyens > 
8z contre tous les moyens oppolés , il 


-fera" lecrettement fon: ceuvre ; 8 fi les. 


difficultés ne la font pas abandomner, 
je la trouverai toute faite entre mes 
mains , lorfqwélle femblera défefpérée.. 
S'il vent que je: Wy fois que: pour le: 
deflein 8 pour Pentreprife , X% peut-étre: 
pour la confufion qui me reviendra de-- 
vant les hommes d'avoir trop- entrepris- 
éx pour la: mortification que je reffen-- 
tirai en moi-méme de- n'avoir rien pú: 
faire', je-dois ¿tre content d'aller jué 
quon Dien vent , 87 de ne point paí: 


fer outre: il doit me fuffire d'avoir Cont”: 


mencé par fon mouvement , d'étre entré: 
dans les voies qu'il nYa ouvertes', SY: 
Pavoir fuivi les pas de fa: Providence, 
fans jamais. la déyancer.. Quo £ Diem 


25 
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ne vent pas méme que je fafle les pres 
mieres démarches pour les plus beaux 
projets , pourquoi voudrois-je travailler 
a ía vigne , lans y étre appellé ; 8 faire 
mon cenvre de la fienne ? Car nous de- 
vons' étre - perfuadés , que , quoique 
tout ce qui le fait dans le monde, ex- 
cepté le péché font un ouvrage 5 tout 
ce qui sappelle bonnes cenvres , 8 fur 
tout celles qui regardent le falut des 
ames , font finguliérement Poenvre de fa 
—providence e Pexécution de fes“grands 
delleins fur fes élus; c'eft á ce point que 
tout le reíte fe rapporte. len elt jaloux, 
XX il ne veut pas que perfonne y mette la 
main que lui, $ ceux qu'il y emploie 5 
afin que perfonne ne fe glorifie , mais 
que la gloire du deflein $ de Pexécu.. 
tion lui revienne tonte entiere, 

Vous étes arrété par une maladie om 
par quelqu'autre accident, Joríque vo- 
tre affaire prenoit le meilleur train du 
«monde ?Soyez tranquille. Si c'eft l'oeuvre 
de Dieu, vous ne lui étes pomt nécef- 


faire y 8 fi ce Welt que la vótre , vous 


devez étre bien-aife de ne plus perdre 
votre temps Él vos foins. Alfurement vous 
mentreprendrez jamais un auf grand », 
ni aufíi faint onvrage , que l'établifiement 
de la Religion Chrétienne dans le mon- 
de: vons ny ferez jamais aufli nécef 
faire ou aufi ntile , que Pétoit 'Apótre 


y 
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faint Paul á cette cenvre divine. Il eft ce- 
pendant retenu dans les fers durant plu- 
fieurs années ; 62 la follicitude pour tou- 


_tes les Eglifes ne Pempéche pas de Jouir . : 


d'une profonde paix. ll fait que Dieu 


a fes momens 6% fes moyens , fouvent: 


bien différens des nótres : il les attend), 
fans vouloir les deviner ni, les prévenir. 


Son objet eft, non pas de finir heurenfe- 


ment fon ouvrage:, mais de confommer 
fidélement fa courfe , dont Dien a placé 
les bornes. S'il craint quelque chofe , ce 
Weft pas la prifon qui Parréte , les tonr- 
mens qui lépnifent, ou la mort qui met 


fin a fes projets 8z a fes travanx; mais 
-ceft de ne pas remplir avec aflez' de zele 
$ d'exaGtitude le miniltere de la parole 
que le Seigneur Jefus lui a confié , 6% 
de ne pas reudre un témoignage aflez 


éclatant á PEvangile de fa grace (1). En 
un mot, tout fon défir elt de répondre 


fidélement aux defleins de Dieu fur lui 


8z de remporter la couronne qui lui eft 
deftinée, en courant dans la lice de fa 
vocation (2). Ce n'eft pas qu 11 ne peníe 


(Mm Nihil horum vereor, dummodó con-' 
fummem curfum meum, « minifterium verbi” 
quod accepid Domino Jefu , teftificari Evan= 
gelium gratia Dei. Aétor. 20. Y. 24: ¿ 

[2] Ad deftinatum perfequor, ad bravium 
fuperna vocationis. Philip. 3. Y- 14 

PG 
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qua lui-méme > fon zele pour-le falne 
du prochain eft un fen qui le dévore. 
(3) mais qu'il Wentretient qu'autant que 
Dicu le veut, qwil. contient: dans les. 
bornes oú Dieule vent , 8z toujours lans. 
préjudice d'une profonde paix intérien=. 
re , parce que Dien le vent. | 


$. | Ve 


S: vous faifiez attention, ame chrétier. 
ne , que tout votre bonheur confifte dans. 
le.repos en Dieu feul ; que tonte votre: 
vertu eft de ne regarder $ de ne poflé-. 
der que Dieu feul que votre vie. doit 
étre une vie cachée en Dieu fenl : 4 vous - 
penfiez férienfement que tout ce qui vous 
tire de cette occupation, emplois , char= 
- ges  entretiens, études , affaires , eft plus 
pour les autres que pour vous 5: que: 
tont ce quí vous en tire avec emprelfe- 
ment , elt ordinairement un effet de Pas 
mour-propre , a qui Dieu feul ne fufht 
pas: £i vous étiez toujours en garde con» 
tre los fuggeltions de ce fubtil envemi. 
de nous-mémes qui vent toujours fe pro- 
duire, 8t.qui ne pent fe fonfirir fon] XxX 
«dans Poubli qui le recherche fecrettement 
prefque en tout, E qui fe trouve quel 


< 


. (3) Qui fcandalizatur, K ego non nLOr. 
L, Corinót, 11. Yo 29. > E 
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== + qmefois toutentier dans les chofes mé-- 
me oú il femble-s'oublier entiérement',. 
+ pour ne penferqu'aux autres : fi vous 

étiez bien convaincue que tout ce quí. 
ne tend pas a Dieu feul, 8 quí ne vous: 
conduit pas a'Poubli de vous-méme , ef- 

prit, talens , nalifance, crédit, autorité», 
éXc. eft moins utile que dangereux pour 

vous; on ne vous verroit pas 1i empref-- 
Íée a pourfuivre les affaires que vons avez. 
entrepriles , á cultiver vos talens, á mé-. 
nager votre crédit, á maintenir votre: 
autorité. Votre goút:pourles añaires , am. 
milieu defquelles vous devriez Étre tou-- 
jours génée % dans une fituation violen-. 
te, prouve que vous ne connoiflez pas: 
Pexcellence , les douceurs , la nécelfité 

méme dir tilence $ de Poubli , aprés. 
leíquels vous devriez fans cefle: loupirer- 
$ auxquels vous devriez toujours: reve- 

nir par penchant, 6% quelquefois méme- 
- par diltraction. a 

3 Je fais que les Saints ont diftingué: 
deux fortes de vie ; une vie de repos'dz 

de féparation, $í une vie d'action $ de: 
miniltere : mais, asle bien prendre-, cet-- 
te diftinction n'eft que dans les fonctions> 
particulieres , les unes extérieures $ pu- 

bliques., les autres intéricures 61 fecret- 

tes , nullement dans le fond de la vie: 
chrétienne , qui eft pour. tous, felon, 
P'Apótre , une vie cachée en Dicu ayeg: 
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efus-Chrift (1) : déforte que y quel 
qu'importans que foient nos emplois , 
quelque publiques que foient nos fonc- 
tions , quelque bien que nous elpérions 
de nos projets ; nous devons nous éle= 
ver au-defls de tont , étre cachés enef 


prit, confentir á étre oubliés y autanto 


quil eft poflible, fans manquer anx def. 
fcins de Dieu fur-nous ; 8% nous regar- 
der,comme aufli fenis , que sil n'y avoit 
que Dien 8 nous dans le monde. Mais 
que c'elt une chofe bien difficile? Cepen- 


dant, pour goúter au-dedans de nons-- 
-mémes , S pour éviter les dangers ol 
«nous jettent les actions du déhors , il eft 


néceflaire de contenir notre altivité , qui 
vent toujours de Pextérieur 82 du mou. 
vement , fous prétexte d'agir ponr Dieu ; 
mais en eftet fouvent parce quelle ne 
Jait le repoler en Dieu, ni attendre on 
difcerner Pordre de Dien, pour- alliex 
Paction avec le repos. : 

L”Apótre faint Paul a attendu cet or- 
dre , pour sSengager dans les fonétions, 
de la vie publique ; 8% nous devrions Pat- 
tendre comme lui; €; aprés Pavoir recn., 
ne nous produire qu'en tremblant 82 par 
pure. obéiflance , en gémillant á la vue 
de la súreté que nous quittons , 82 des 


(1) Vita veftra abícondita et cum Chrifta 
la Deo. Colof/: 3. Y. 3. 
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dangers anxquels nous irions 110us expo- 
fer , dangers parmi les proches , dangers 
+ parmi les étrangers ; dangers juíques dans 

la folitude , ou les images importunes 
/ que nous y porterions obféderoient notre 
efprit (1). Oui , tout eft danger dans la 
«vie publique: il y a plus de súreté dáns 
la vie privée. o. 

Saint Paul P'Hermite ne recevant point 
_cetordre V'agir € de fe communiquer », 
refte feul avec Dieu feul dans un vaíte 
-délert , durant pres de. cent ans 5 19Sno- 
rant tont ce qui fe paíle dans le monde ,, 
Pétabliffement de la religion , les révo- 
Jutions des Empires , % Jufqw'a la fuc- 
ceffion des temps ; connolllant á peine les 
-chofes dontil ne peut abfolument [e país 
fer , le ciel qui le couvre , la terre qui le 
.porte , Pair quiil refpire , lean quíil boit , 
8 le pain miraculeux dont il fe nourrita 
Que pouvoit-1l faire dans ce grand loilir y 
diront peut-étre avec les mondains diffi- 
pés ces ames actives , que croiroient ne 
pas vivre, fi elles 'étoient dans un mou» 
vement perpétuel ! Ce quiil faifoit ? Hé- 
las! On pourroit avec bien plus de fujer. 
vous demander ce que vous faltes vous- 
méme , loríque vous ne faites. pas ce que 


(1) Periculis ez genere, periculis ex gentia 
bus , periculis in civitaré, periculisin folitu» 
dine, %Xc. 1, Corintí, 11. Y. 264 
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le Ciel 82 la terre font , la volonté de: 

Dieu. Neft=ce donc rien faire , que de: 
ne faire que ce qíe Dieu sef propolé 
en nous donnant Pétre , le contempler,. 

Padorer , Paimer? Eft-ce étre oilifé inn. 
_tile dansce monde , que d'y étre unique- 

ment occupé de ce que les Bienheurenx 
font dans Pautre , de ce que Dien méñe 

fait? Et peut-on: rien faire de mieux 1 

Ce qui fuftira á tous les AÁnges 8 á tous. 
les Saints pendant Péternité toute entie- 

re , ce quí fuffira toujonrs a Dieu méme: 
ne pourroit-il fuffire á Phomme durant 
cette courte 87 milérable vie? Faire autre 

chofe , s'il ne fe rapporte au méme but». 
1i Dieu nen eít le principe», comme la. 
fin, íi nous ne faifons dans une dé-. 

pendance continuelle de- la divine vo= 
lonté , qui-nous demande toujours plus: 
le coeur que lamain, 8 le repos de Pame: 
plus que-fon adtivité : qu'eít-ce , finon: 
le détourner de la £n ) perdre fon temps, 

él redemander le néant dont Dieu nonsa. 


tirés 2: 
Ss VE 


Von. avez des talens 8 di Crédit». 
trop peut-étre pour vons. Vous:avez de. 
la nailance , de Pautorité , une réputa= 
tion bien établie de génic , de favoir: 
$ de-droiture , la confiance du publia.. 
Saint Aríéne eu nanquoit-112 Et cepem- 
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+ dant avec tous fes grands talens , avec 


les fciences des Grecs 8: des Romains » 


- comme il dit Ini-méme ; avec tout le: 


crédit poffible á la cour de PEmpereur, 
dont Peltime $ la confiance le. met- 
toient á portée de faire tant de bien: 


dans tout Pempire , pour PEglile $ 


pour PEtat, il le dérobe aux pieux em-- 
preflemens du Prince , qui le fait cher-- 
cher en vain fur terre 0% fur mer , va: 
fe cacher dans un défert affreux , $ ne: 
yeut pas méme voir les Anges terreftres: 


qui Phabitent. 1H a moins d'égard aux 
_grands biens quil auroit pu faire, qua: 


la volonté de Dieu, fans laquelle on 
ne peut rien faire de bien. Nen eft-ce 
pas aflez pour fermer la bouche a notre 
préfomption , qui elt infinie en raifons: 
plaufibles , pour fe tirer de Pobfenrité: 
qui la confond 5 8 du famt repos qui 
Penmuie: Les. talens , Pautorité , le cré- 
dit , la confiance du public , $ tous los 
autres moyens de faire du bien dont-01 
fe prévaut tant pour tirer une ame de 
la retraite, men font pas une railon 
Méilante , bien-loin de lui en- faire une. 
néceffité , comme on le prétend. Diem 
qui ne mérite pas fans donte: quon ne. 
lui abaudonne-que le rebut des hommes. 
$ ceux qui ne font bons á rien dans; 
le monde ) donnent fonvent des talens ;. 


£ 


Lantorité , le crédit. comme les richef. 
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les, les plaifirs 82 les commodités de Ta 
la vie, non pour en uler , mais pour 
Jui en faire le facrifice. Et quí ofera 
dire que ce foit étre vn ferviteur inu- 
tile , que de ne faire que ce que Dieu 
¿Veut? Le talent qu'on enfonir par fon 
'Ordre , eít un grain qu'on met en terre , 
Sí quí produit au centuple , comme on 
le voit dans les Arfénes > le Nil, 8 tant 
d'autres. 
Mais fans multiplier ici les exemples 
des Saints, qui font fans nombre 3 celui 
du Saint: des Saints eft fans. réplique, 
e trente-trois ans quiil a vécu fur la 
terre , il en a paflé trente dans Pobf. 
curité Pune vie privée 8% d'une -humble 
condition , malgré le zéle de la gloire 
de Dieu % du falut des hommes , dont 
Íon ame étoit embrafés , Malgré les dé- 
fordres $ les fcandales fans nombre qui 
lui percoient le coeur, La lagelle éter- 
nelle ne rompt le filence , $ ne fort 
de Pobfenrité , qu'á Phenre qui a cté 
arrétée dans les deffeins de Dieu, 8 
elle rejette avec févérité la priere de fa 
mere felon la chair , parce.qu'elle femble 
vouloir prévenir cette heure (1). Et nous 
nous céderons aux moindres perfuafions 
humaines , fans confixlter beaucoup la 


[1] Quid mihi 8: tibi ef , mulier ? Nondum 
venit hora mea, Joan, 2, Y. 4: 
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volonté de Dieu , pour nous engager 
dans des ceuvres extéricurés $1 dans des 
«minilteres périlleux, ou platót nous nous 
laiflerons féduire par notre amour-propre, 

ui nous perfuade fouvent fans beaucoup 
de fondement , que nous devoas nous y 
livrer , 82 que nous fommes en état d'y 
réullir ? Les favenrs de la Providence 
font-elles donc une raifon Máfilante pour 
nous tirer de fon ordre? ér fuffit-il- da. 
voir des mains 8 des forces avec une 
bónne volonté , pour fe mettre á cultiven 


la vigne du Seigueur 1. 
| 5. VIL 
| La gloire du Tres-Haut eft Pobjet de 


votre ceuvre y mais Pempreflement avec 
lequel vous la défirez, doit vous faire 
craindre que votre propre gloire ne foit 
Pobjet de votre coeur. Le moyen d'épurer 
votre intention $ de modérer par-lá 
votre défir , ceft de nenvifager dans 
cette bonne ceuvre que ce quelle a ou 
peut avoir de mortifiant pour vous, des 
travaúx fans fin , des mépris , des per- 
fécútions , des médifances , des calomnies 
pendant toute votre vie , 8 jufques dans 
votre mort, $ tont ce que Penfer peut 
fufciter pour traveríer votre projet , On 
pour sen venger fiw vous. Cela bien 
médité fera tomber vos défirs , s'ils ne 
viennent que de votre fonds ¿ 04 VOuS 
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fera une preuve quils vous viennent 
d'en-haut , sils vons répondent comme: 
VApótre > quils ne craignent rien de 
toutes Ces contradiétions :> Nihil horum. 
EOLEDES: > E pe o | 
Vous vonlez entreprendre une affaire | 
dont vous efpérez beaucoup de bien? 
Prenez garde que: votre emprellement 
ne vous falle beaucoup de mal, ne gáte 
vos deflcins comme dans leur germe z 
é% ne vous falle perdre pour vous-méme 
tout ce que vous ferez de bien pour le 
prochain. : 

Vous voulez corriger un abus ? Le: 
defícin eft louable ; mais fonvenez-vous. 
que la priere cftle premier moyen , $ 
la donceur le fecond. y 

Vcus fouhaitez une entrevue avec une 
períonne d'une hante piété , dont vons 
elpérez tirer de grands fecours pour 
votre progres fpirituel ? Si ceft pour 
ecla feul que vous la cherchez ,. Uf 
rien ne peut raifonnablementyous inter 
dire cette recherche, allez 3 mais ne-vons 
empreflez point par la craínte de man. 
quer Poccation ; elle ne manquera jamais 
a Dieu: $ sil ne premet pas que des 
recherches paifibles vous faffent parvenir 
a ce que vous fouhaitez, 'eft fans doúte | 
qu'il ne vous a. pas deftiné ce moyen— 
d'avancement. 

Vous fouhaitez de vous pourvoir de + 
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«pelgu'objet de dévotion : de quelque 
bon livre dont-om vous a parlé , que- 


- Jais-je ? D'inftrumens de pénitence ? Car 


hólas ? L'homme fe retronve par-tout , 
SS ne fait rien faire ni défirer avec la 
modération convenable 3 deux on trois 
Joúrs de plus ou de moins wy font rien : 


“attendez , quand ce ne feroit que pour at- 


tendre, éz pour mortifier votre altivité.: 
«Enfin quelque bLanne ceuvre que vous 
ayez en vue, 8 de quelque conféquence 


- qu'elle puiíle étre, ou pour vous , ou 
> 


pour le prochain ; fouvenez-vous que la 
paix intérienre eft-la marque des bons 
délirs , 82 doit-étre le fruit des meil- 
leures ceuvres. Si elles ne font pas d'une 
grande conféquence ; il Wen eft pas de 
méme de la paix intérieure. Il femble 


-méme quelle eft plus expolég , $ que 


nous devons prendre plus de précau- 
tion$ pour la conferver dans les petites 
chofes , parce quelles reviennent plus 


- fréquemment , qu'elles nous paionnent 


infenfiblement $ qwelles ne font pas 
Íur nous des impreflions aflez fortes pour 
nous ayertir du dérangement qwelles y- 


— cauíent. | 


Appliquez - vons ce que faint Fran 
£ois de Sales dit á une Religienfe. » U 
» faut attendre le mot de... « ( cé- 
toit une réponfe décifive fur une bonne 
ceuvre d'une grande conféquence , » $ 
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» cependant demenrer en paix, 8: quand 
» le mot fera venu , demeurer en paix , 
» 8z quoi quiils difent , demeurer en paix 
» de toutnotre pouvoir. «( Ep. 29. Live 
4. ) Aillenrs le méme Saint recomman- 
de dans les termes les plus toucháns , 
de conferver “cette paix , $t de néviter 
rien tant que ce qui peut la faire perdre.. 
(Ep. 26. Liv. 4.) | 
Il faut étre homme de défirs 8 de 
grands défirs, comme Daniel , Vir de- 
Jiderium : car Dieu les voit avec com- 
plaifance , 87 les récompenfe toujours 
ES quelque faveur. Mais., comme ce 
rophéte , il faut en attendre long-temps 
Paccompliffement fans fe troubler , 8 
étre méme content Ven laiffer le fruit 
a une poftérité fort réculée , fi Dieu 
le yeut ainfi. L'impatience que vous té- 
_Imoignez , eft comme une fumée qui 
vous offuíque : 8 qui s'élevant du fond 
de votre coeur , vous fait connoítre que 
le feu qui vous anime , wWeft pas celui 
d'un zéle bien épuré. Si vous waviez 
que le Seigneur en vue , les défirs ne 
vons donneroient gueres d'empreffement 
ni les fuccés de vanité , mi les contradic- 
tions de trouble. 


; + x 
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Pratiques AA 
: ARIEL 
Moderation de Paótivicdó dans toutes des 
: actions. É 


IA 





NE commencez aucune altion gran= 


de ou petite, fans avoir ¿leyé vo= 
tre efprit á Dicu , pour le prier de yous 
faire connoítre fi c'eft ce quil vent de 
vous dans ce moment ; pour le référer 
a ía gloire , loríque vous aurez recon=- 
mu fa volonté; éz pour implorer fon 
leconrs , afin de vons en acquitter Vune 
maniere qui lui foit agréable. Cette élé- 
vation quí doit-étre ordinairement plus 


Ou moins longue , á melire de la con- 


féquence de Paétion , de la difficulté de 


_reconnoitre la volonté de Dieu, éz du 


befoin de vous mettre dans la fainte in- 
différence pour tout ce que Dieu peut 
demander de vous y amortira votre ac- 
tivité , vous accontumera á agir par ré= 
flexion , St non par humeur : rectifiera 
vos intentions , 8$t épurera vos mérites. * 
Cette pratique eft fi utile , queje vous la: 
confeille juíques dans les aétions oú la 
volonté de Dieu eft toute décidée par 
les devoirs. Vous les remplirez ainík 
une maniere plus exate $ plus réle- 
vée ; 8 , en réfléchiflant fur ce qui fem- 
ble demander le moins de réflexion , | 


2 
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vous vous formerez ., «comme le faing 
homme Job (1) une louable habitude 
«Ventrer en défiance de vous-méme , 8€ 
ponr les actions que vous ferez , Él pour 
les intentions dont-elles feront animées, 
—'Commencez tranquillement : continuez 
«A finiflez de méme. Si vous vous fentez 
impatient de faire une aétion, qui peut 
Íans inconvénient étre renvoyée á un an=' 
tre temps , prenez le dernier parti ; $ 
lorfqu'aucune néceffité ne vous prelle , 
«donnez toujours la préférence aux occu- 
pations qui vous laiflent le plus libre, 84, 
«quivous palionnent le moins. 


Ia Edie] 


TEN faifant vos actions , arrétez-vons. 
de temps en temps , pour modérer votre 
activité , qui fe réveille dans les natu- 
rels vifs , des quils reprennent leurs 
occupations. Afínjettiflez 82 réduilez á. 
lon rang cette fuivante indiferette 82, 
dangereule , periculofa pediffequa , qui 
prelle la volonté qw'elle devroit fe con». 
tenter de fuivre pas á pas; $ qui, 
dans fon impatience , s'efforce méme de 
la devancer ,+pretire conatur. Mortifiez- 
lá , fans la faire monrir. Elle eft utile , 
li elle eft bien reglée, Sans elle , dit 
S, Grégoire de Nazianze , on ne fera 





[1] Verebar omnia opera mea, Job. 9. y.28+ 
guercs 
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IN: Pci rien de grand : mais om fera. 
: taucoup de chemin avec un naturel. 


pleín de force 82 d'ardeur, s'il efbien 
dompté ! Si, malgré toutes vos précan- 
tions , VOUS VOyez que votre intérieur 
s'enfláme : éteignez-en le fen, “par la 
cellation de tout défir emprellé quí en 
eft Paliment , 82 non par des efforts qui 
Penflammeroient davantage , comme fi 
on feconoit fortement une méche allu- 
mée., croyant Véteindre par-la, 


vous tarde d'avoir fini, lorfqwil. 


ny a que votre empreflement démefuré 
quí le demande : ne finiflez point d'a- 


bord, Outre le mérite de la mortifica- 


tion, vous gagnerez par-lá Pempire fur 
vous-méme , le détachement de tont 
ce que vous ferez. Si lorfque vous “ren- 
trerez en vous-méme pour voir 4 le 
mouvement du déhors ne fe commu- 
nique pas juíqu'a Pintériéur , vous vons 
fentez preflé d'en fortir , pour reprendre 
au plutót Poccupation- que vous avez 
fufpendu, reítez plus long-temps ; la né- 
ceflité en eft toute décidée , par le dé- 
gofit que vous reflentez. Ces  fufpen- 
fions font fi utiles pour modérer PaQi- 
vité , E. pour conferver la paix inté- 
rieure , quil eft bon de les faire, méme 
pendant la priere. Ontre quelles fervent 
beaucoup á renouveller la pureté des in- 
tentions , $t relever le coenr, qui par 


yA 
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on poids retombe toujours vers la terres 
on en retirera un fruit confidérable.de ' 
recueillement 5% de ferveur. 

Si vous étes d'un naturel lent , faites 
pour ranimer votre altivité ces retours 
que je confeille á ceux qui ont befoin 
de Pamortir. L'indolence eft pour le 
mois aufi contraire á la paix inté- 
rieure , que Pardeur % Pempreflement. 
Cette paix eft le fruit de la ferveur > 
que lempreflement porte troploin , mais 
que l'indolence détruit. 


SETE 


Uand voús aurez fini une action y 
ne pallez pas á une autre , fans réfléchir 
un peu fur la maniere dont vous vous. 
ferez acquitté de celle-ci; ót en parti- 
culier , fur la tranquillité 82 fur le dé- 
gagement avec lefquels vous l'aurez-fal- 
te. Vous reconnoítrez 'un % Pautre , % 
au calme intérieur que vous aurez tou- 
jours confervé , 82 á la difpofition conti- 
nuelle dans laquelle vous ferez de quit- 
ter cette action fans peine $ lans retour 
importun , pour vous porter á une au- 
tre, au premier figne de la volonté de 
Dieu. C'eft le moyen de vous rendre un 
homme exaét , délicat fur les monve- 
mens intérieurs , plein de difcernement 
dans les voies de Pame. Ces examens fré- 
quens vous rendront encore humble , par 
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"la víe des fantes que vous reconnoitrez' 
dans vos meilleures ceuyres : ce qui vous 
donnera occafion de vous confondre de 
ce qui flatteroit le plus votre vanité. Mais 
a Pégard de ces fautes , la févérité ne 
doit pas étre excelflive , mais raifonna- 
ble: fans s'en diffimuler aucune , il ne 
faut point les exagérer. Il ne fant , dit 
'S. Francois de Sales 3 nis'accufer ni sex- 
cufer légérement , Pun'prodhit la pufilla- 
nimité , 81 Pantre la prélomption. 


A 


TL. paroitra peut-ótre á des perfonnes 
peu verfées dans la vie intérienre , 8 
peu foigneufes defe tenir dans le recueil- 
lement,, dans lapaix, 8 dans la ferveur, 
que cette grande attention fur elles-mé- 
mes , les examens preíque continuels 
de leurs actions extérienres £z de leurs 
mouvemens intérieurs , ne peuvent qu'é- 
tre une fource de fcrupules, 8 une con- 
tention génante qui ne laifle pas allez 
de liberté pour la fociété $ pour les af- 
faires. Mais ceux qui en ont Pufage, fa- 
vent que rien n'eft plus propre á con- 
ferver la fervenr 82 la paix, qui difíi- 
pent les ferupules , bien-loin de les faire 
Maítre , $ que quand on s'elt fait une 
henreufe habitude de cette attention fur 
l0i-méme , elle devient 0 familiere 
2 


. 
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$ aufí pen génante , que le font á une 
perfomnne bien élevée la modeftie , la di 
crétion , les manieres civiles , les égards » 
le maintien honnéte , qui paroilfent li gé- 
nans á celui qui a toujours vécu d'une 
maniere libre, $ grofliere % ruftique» 

Les affaires ne pufiritont nullement 
de cette circonfpeétion : fi Pon fait bien 
la prendre, elles ne s'en feront que mieux; 
8 ceft á tort qu'on en prendroit occa- 
fion de décrier les dévots , comme des 
gens inutiles á tout , á force d'étre avec 
eux-mémes. Ce feroit comme fi Pon di- 
foit qu'un homme neft bon á rien , par- 
ce quiil a toujours les yeux ouverts pour 
fe conduire. Rien Welt au contraire fi ar-* 
rangé , li prévoyant , li exaét , aumilieu 
d'un cahos dV'affaires , qu'une perfonne 
tranquille , qui pofféde les affaires bien- 
loin de sen laifler pofléder , X qui le 
pofíéde elle-méme. Mais celui quí sem- 
prelle $ qui fe trouble par la multitu- 
de des affaires , sembarralle lni-méme 
8 s'y perd ; il ne fait plos od il en ell: 
il agite violemment 3 il multiplie fans 
nécellité fes mouvemens $ les courfes 5 
il rnine fa fanté , il prelle les autres , 2u- 
tant quíil fe prelle lui-mémes il les en- 
voie, les rappelle á tout inftant, avec 
tout celane fait rien a propos. 

On ne doit pas cralndre non plus que 
ces retours fur foi-méme Él ces examens 
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de les mouvemens 82 de fes actions ab- 
forbent beauconp de temps: cara melure 

M qu'ils font plus fréquens , ils deviennent 
ps aufi plus aifés 8 plus fubits: deforte 
quá peine dans toute une journée rem- 
pliront-ils un quart d'heure de temps, 
| qui fera bien employé méme pour vos 
devoirs extérieurs ; parce qu'il vous dile 
pofera 8% á bien diriger vos affaires , 8% 
á bien remplir votre temps. 


$. V. 


Crue attention á obferver les mouve- 
“mens de fon ame dans toutes les actions 
ne paroit pas aux Maítres de la vie fpi- 
rituelle , $ en particulier a l Ánteur de 
PImitation de Jelis-Chrift (1), une appli- 
cation ou peu néceffaire, ou trop gé- 
nante ; parce quils favent combien no- 
tre corruption elt grande (2) 5 que fou- 
vent dans la méme action notre inten- 
tion 1elt pas toujours la méme ; quwon 
| finit fouvent par la chair ce qu'on a 
commencé par Telprit. lis favent que 


AS E 


do [1] Proh dolor! ftatim poft modicam:te- 

, collettionem foras crumpimus , nec opera 
-noftra diftriéta examinatione trutinamus. Jmit, 
Chriflil. 3.0. 31 ; 

[2] Ubijacent afíeGus noftri, non atten- 
dimos; « quam imputa fint omnia , non des 
ploramus. Lb1d, O 

3 
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Valtivité, fi elle neft bien ménagée 8e 
aflujettie , ou gáte en nous P'oenvre de 
Dieu ou le Papproprie , croyant y avoir 
beaucoup de part. 
11 faut pourtant avouer quil eft des 
circonttances , ou les affaires viennent 
en fi grande foule , qu'il'eft comme im- 
poflible que ces réflexions , ces fufpen- 
fions É1 ces examens les précédent , les 
accompagnent d les fuivent toutes. Alors 
il wWy ad qua fe livrer a Pefprit de Dieu 
pour Paccompliflement de fa feule vo- ' 
lonté ; remplir fés différens devoirs avec 
toute forte de foin , fans précipitation 
au-dehors , Sí fans tronble au-dedans 5 
s'arréter tout conrt de temps-en-temps , 
lorfqu'on fe voit le plus aGif, pour cal. 
mer lame qui senfláme des qu'on Pa- 
gite , pour dégager le coeur, qui com- 
me par un glu naturelle s'attache á tout 
ce qu'il touche (1) ; 8 pour modérer le. 
mouvement jufques dans le corps , d'o1t 
il le communique facilement á Pame. 11 
fuffit donc alors de rentrer dans fon inté- 
rieyr, SX de voir d'un coup d'ceil fila 
paix y régne: comme une perfonne quí, 
lans négliger fon ménage , traite de di- 
verles aftaires-, les quitte de temps en- 


- 11] Limofa quidem £ glutinofa noftra fubf 
tantia videtur £ facile cor humanum omni=, 


bus que frequentat, adheeret, Bernard, 
/ 
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temps , % rentre dans fon domeftique » 


pour voir fi tout eft tranquille , 6% fi cha- 


cun fait fon devoir , $ enfuite va rejoin- 


dre fon monde , St reprendre le fil des 
affaires. 
5 VL 


Lz moyen de le polfléder en paix au 
milieu des occupations les plus multi- 


pliées 8 les plus appliquantes , c'eft de 


“ne tenir á aucune 5 d'étre comme dit 
-.A Kempis (1), toujours au-defíus 'elles, 
8 jamais au-deffous ; tonjonrs maítre de 


foi-méme 8 de ce qu'on fait, 6 jamais 
efclave ni de fes paílions , ni de fes af- 
faires; d'agir en tout en véritable Hraé- 
lite , afiranchi de tonte fervitude , él 


(1) In omni loco % attione feu occupa- 
tione externá fis intimus , liber, % ti ipfias 
potens: S< fint omnia fub te, tu non fub 
eis. 

Ut fis dominus ationum tmarúm x reátor, 
non fervus, nec emptitius : fed magis exemp- 
tus, vernfque Hebreus , in fortem ac liber- 
tatem tranfiens filiorum Dei. : 

Qui ftant fuper prefentia X fpeculantur 
gterna. : 

Qui tranfitoria finiftro intuentur oculo , X 
dextro coeleftia : quos temporalia non trahunt 
ad inherendum, fed trahunt ip6 magis ea ad 
bené ferviendam, pro ut ordinata funtá Deo , 
inftituta á fummo opifice, qui nihil inordina- 
3umreliquitin fMácreaturá.Zmit. Chrift.L.3.c.36s 
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. établi dans la liberté des enfans de Die; 
de [e tenir toujours débont entre les cho- 
Les éternelles $e les préfentes, ayant cel- 
1. + les ci fous les pieds, dz les yeux arrétés 
fur celles-lá; s'il faut douner quelque at- 
tention á ce qui fe pafle , ne le regarder 
que de P'ceil ganche, tenant toujours le 
droit fixé fur les biens cóleftes quí ne 
finiront jamais ; bien-loin de fe laiffer 
entraíner par les. choíes terreftres , les 
Elever á foi-méme pour s'en fervir , 82 
non pas s'y attacher ; les regardant ton- 
tes, A enufant felon les defleins de Dieu 
qui font remplis d'ordre- 8 de fageffe ; 
envifageant toujours fes delleins adora- 
bles, 8 non tant les altions quon fait 
pour les remplir , on le fruit qu'on en 
eípere , Watteindre les chofes que de la 
pointe de Pame , déforte que rien ne 
nous touche, 6 ne nous remue dans le 
fond. Mais ceci demande un détail que 
nous ferons ailleurs : nous ne confidé- 
Tons ici ce dégagement que par rapport 
a la tranquillité dans la multitude des 


occupations. 
SioYM LE 


Je ne fais ce qui peut nous prefler £ 
fort, 6% nous donner dans nos occupa- 
tions cette ardeur impatiente que nous 
ne pouvons contenir, Le naturel y a 
«beaucoup de part ; mais je crois qu'il 
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meft gueres feul á nous piquer fi vive- 


ment , fur-tout lorfque cela va jufquW'au 
tronble , ou á quelque fecrette 'impa- 
tience. Et cependant nous retrouvons en 
nous cette ardeur inconfidérée , juíques 


“dans les actions qui femblent devoir le 


plus écarter Pinquiet amour-propre , 
nous porter au faint repos. 
- Je le dis 4ma honte : mais la vérité 


me force á cet aveu public , St Pefpé- 
rance qui me fera ntile , par les fecours 
des prieres qu'il me procurera , me le 
reud confolant. Hélas ! Je parle de la 
paix , que je ne pofléde pas , de la 
fainte liberté que je pofléde moins en- 
core: je m'emprefle a écrire contre P'em- 
preflement ; il me tarde d'avoir fini ceci. 
Mes amis qui favent que j'y travaille , 
me prellent de le leur livrer; $ je me 
prelfe encore plus moi-méme. Sil me 


vient quelque chofe d'ntile á y mettre , 
“hors les heures ou Py fis appliqué , 


quelquefois méme pendant la priere, je 
le faifis avec ardeur , % je crains de le 
perdre. Je quitte la plume a regret , je 
la reprends avec une joie fenfible; je 
m'afílige de la ftérilité qui m'arréte, com- 


“me de ma mauvaile fanté qui nvoblige 


fouvent de fifpendre mon traval.. 

Eh, Seigneur ! Quefece que je fais 
ici? Eft-ce mon ouvrage ou le vótre 
wotre volonté ou la rienne ? Si cel 


Os 
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pour vous feul que je travaille, , doisge 


regarder mon temps comme perdu , lorfa ., 


qu'un efprit ingrat 6 une fanté rulmée , 
me font fouffrir une inaétion é% un en- 
nui plus abran: que le travail? Pen- 
fé-je que vóhs ne compterez que les li- 
gnes que J'aurai écrites , 8% non la bonne 
intention que J'aurai eue , 8 la peine 
que J'aural foufferte ? On fonhaité-je de 
compter avec quelqu'autre que vous ? Et 
íi C'eften vous, $ non en moi , que je 
mets ma confiance pour un petit opuf 
cule fur la paix intérienre , $ votre regne 
dans cette paix , qui eft bien plus votre 
ouvrage que celui de tous les hommes 8 


de tous les Anges , dois-je craindre- de- 


perdre les réflexions utiles , mais dépla. > 
cées , que Jéloigne de mon efprit , lorf- 
que vous Pappliquez ailleurs ? 


$. VIIL 


S; je ne cherche que Dieu dans ce 


a, 


travail , je my appliquerai comme á 


-celui des mains, avec la méme indif- 


férence pour tout ce que Dieu peut 
demander de moi, 82 la méme difpo- 
fition a le quitter pour quelque autre 
chole que ce puille étre, au premier 
figne de.fa volonté , fans penfer quand 
je pourrai le reprendre. Je le fufpendrai y, 
pour vingt-ans , avec autant de tran> 
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-quillité , que fi je devois m'y remettre 
dans le quart-d'heure ; XX apres ces vingt- 
années je le reprendraz fans plus ni moins 
de goút , que fije venois de le quitter. 
Je penferai alors , que je dois faire la 
volonté de Dieu , $ non pas faire un 
livre: y travailler pour plaire a Dieu 
qui le veut , $ non pour Pavancer o 
pour le finir, me bornant aun moment 
préfent, fans penfer á celui qui doit le: 
fuivre , qui peut-étre maura pas liem 
pour moi. Je dois étre aufli content , 
loríque je me vois arrété , que loríque: 
'avance beaucoup 3 parce que je dois 
avoir en vúe d'accomplir la volonté di- 
vine , 8 non de remplir du papier. Je ne: 
dois point me livrer á un plaifir fort fen- 
fible , loríqu'il me vient quelque chofe: 
de bon á y mettre , puifque cela: ne 
vient pas de moi, 6 que ce reft pas 
pour me Papproprier que Dieu me le: 
donne. Quand j'aurai fini cet ouvrage ». 
je ne devrai pas me livrer-á une fatis- 
faGion ordinaire £ toute humaine : je: 
dois au-contraire me mettre- dans la dif- 
pofition de le recommencer avec le méme: 
goút , que ]'y travalllai la premiere fois y. 
fi ceux en qui je me confie le jugeolent: 
á propos 3 parce que c'eft le hon plaifir 
de Dieu qui doit étre tout le mien.. 
Si mes examinateurs: jugent que je: 
Wai travalllé que pour le: feu A je dois 
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exécuter tranquillement leur fentence $ 
- $ sils Pexécutent eux-mémes , lenr 
lavoir bon gré de m'en avoir épargné 
la peine. Mon travail alors ne fera pas 
perdu , sils ne Peít déjá , le mérite de 
ce quon fait pour Dieu ne dépendant 
pas de Peffet. Si au-contraire mes Exa- . 
minateurs [e trompent, éx que le public 
ne fafle aucun cas d'un ouvrage quils 
auront cru pouvoir lui étre utile , je dois. 
- Etre charmé de fon équité 8 de fon 
difcernement , 8% remercier le Seigneur: 
de ce qu'il ne permet pas qu'ua ouvra- 
ge imutile occupe les faintes ames , 8 
remplifle le temps précienx de leurs lec- 
tures de piété. Ces difpofitions interien= 
res qui doivent diriger mon travail, ne 
peuvent opérer en moi que la paix; 
alínrément je ferois moins emprellé que 
je ne le fis, fi Pétois aufli détaché que 
je devrois Pétre. Si ceci peut voir le jour 
$ en foutenir Péclat , je conjure les bon- 
nes ames qui le liront de prier pour moi, 
afin que le Seigneur'me corrige S me 
- pardonne. 


X 
1 


S. de jp 
Ouoiqe je ne donne ici que de max 


ximes communes á toutes les aétions, 
fans parler dVPaucune en particulier , 
parce que la nécellité d'y conferver la - 
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-paix ell toujours égale , 82 que les mo- 


yens en font á-peu-pres les mémes : il 


en elft pourtant une qui demande des 


avis particuliers , parce quelle revient 
fouvent , X% que la paix du coeur y court 
un grand riíque. C'eft le repas. ll v'eft 


-gueres d'ation oh Pemprellement. foit 


li ordinaire 8 fi funeíte. La raion 8 
la néceflité commencent peut-étre feules 5 


mais la fenfualitó $ Pactivité ne tardent 


gueres de [e joindre á elles, € bien- 
tót elles prement leur place. Ces paí- 


fions font tant de ravages dans l'ame, 


u'en un moment elle devient mécon- 


=noiffable. Une feule intempérance ruine 
-en vous tont ceque la fobriété , la re- 


traite, le recueillement , 81 Pentretien 


«avec Dieu , avoient pú faire durant bien 


du témps 3 comme elle détruifit chez les 


-Hébrenx tout ce que leur faint Légif 
-lateur avoit fait avec Dien durant qua- 


rante jours fur la faiute montagne. (1) 
Un grand Saint dit que la gourmandife 


-ouvre la porte de notre ame , 2 qu'alors 
nos ennemis y entrent en foule. Le £- 


lence 8 le calme peuvent-1ls encore y 
régner? Non, fans doute , 2 Pun Sí Pantre 


(1) Quadraginta dierum laborem ac perfe- 
verantiam , Dei fervo continuó jejunante 
ac orante, una populi ebrietas calam irria 
tamque redidit. Bal, Hom. 1. de Jejun; 
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régneroient plutót dans une place , od 
une armée qui Valliege entre précipitam- 
ment 6 tumultuenfement par une porte 
quw'elle a trouvé le fecret d'ouvrir. Auf 
une des maximes des anciens Solitaires. 
étoit, quen vain on travailloit á extir- 
per les autres vices , li on n'avoit-com- 
mencé par déraciner celui-ci, 
Arrétez-vous donc tout court , dés que: 
vous vous appercevez de votre empref- 
lement. Elevez votre coeur 4 Dien , 
gémillez devant lui , de ce que vous. 
étes li facile á répandre votre coeur fur 


des alimens terreítres , tam effufus fu- 


per cibum ; ( Imit. Chrifli , Lib. 4) 
demandez-lui la grace d'en ufer avec: 
plus de détachement $ de retenue : ar- 
rétez-vous pour quelque temps ; privez-. 
vous vous-méme de quelque petite cho- 
fe, fi vous le pouvez; 8t certes il elf 
peu de perfonnes qui ne le puiflent : 
peu de chofe fuffitá la vraie néceffité 5 
X aprés tout on ne fera pas plus rafla- 
fié pour une bagatelle ; que la mortifi- 
cation peut facrifier , mais que la gour- 
mandife réclame. Et en général obfer- 
vez par mortification tout ce qui eft 
prefcrit en ceci par la bienféance: la: 
civilité 8 la fobriété ne différent que 
par les motifs. Je ne puis me difpenfer 
de vous donner ici quelques autres avis; 
peut-étre un peu déplacés ; mais trés- 
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importans , qui ne font point étran- 
gers á la paix intérieure , laquelle ne: 


peut que fouffrir beaucoup des excés dans. 


ce genre qui reviennent tous. les jours.. 

Ne penfez pas que la gourmandife 
ne trouve fon compte que dans la dé- 
licatefle , $ dans la variété des. mets 5 
elle fe fatisfait quelquefois. mieux en. 
ufant des plus groffiers 8 des plas com-- 
muns , par goúit, fans contrainte 8 fans: 
melure , dans une compagnie libre , $2 
dans un repas ruftique , quien mangeant 


“des viandes les. plus delicienfes dans un 
feftin fomptuenx $ bien ordonné , mais 
au milieu d'une compaguie refpectable 


qui géne la diflolution , tandis. que les: 
mets exquis irritentl'intempérance., 
Obfervez toujours inviolablement cette: 
grande maxime de faint Jeróme ? Que 
votre appétit ne finifle point avec votre: 
repas (1). La piété, encore plus que la 
médecine , vous défend toute réplétion : 
un eftomac chargé de: nourriture affoi- 
blit bien plus la viguenr de lame que. 


cello du corps (2). Un ancien difojt 


(1) Sic edat, ut femper efuriat. Aleron. 
«Ep. ad Latam. : ' 

[2] Quotidiano experimento probatur...s. 
ciborum nimictate viguorem cordis hebetari;z 
ita ur deleftatio edendi etiam corporúm 
contraria fir lalnti, Leo Magn, Serm. 8. de 
Jejuns. , : 


NÑ 
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quon ne feroit jamais rien de grand 
dans la République, tandis qu'on y feroit 


deux bons repas par jour. Lorfque PE- 


glife ne vous en permet quun , c'eft 


pour vous mortifier par le jeúne, $ non 


pour vous appéfantir par Pexcés : ce 
“dernier dans un feul repas feroit de ce 


- fainttemps de pénitence 8% d'oraifon , 


des jours d'intempérance $ dP'affoupil 
fement. Saint Antoine défendoit a fes 
diíciples de boire méme de l'eau avec 
quelque exces ; 81 faint Francois mofoit 
-pas en boire aflez pour étancher fa (fojf. 
lla nécéffité % Pintempérance font limi- 
«trophes; 62 les bornes qui les féparent , 
font imperceptibles 5il eft comme impof 
fible de ne point donner dans celle-ci, 
11 Pon vent latisfaire a celle-lá dans toute 
Íon étendue, | 


5% 


IT. eft des occafions qni demandent 
une certaine activité, 82 dans “lefquelles 
une froide tranquillité feroit une referve 
ridicule. Vous ne devez pas étre au-de- 
hors , ni tout-á-fait méme au-dedans : 
lorfque le fen prend A votre maifon; 
tel que vous étes en fortant de la fainte 
Table , ou lorfque vous recevez chez- 


vous nombre d'amis , comme loríque - 


vous accompagnez un convoi funébre, 


r 


aa 
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Soyez actif, ardent méme quand il le 
faut, 82 autant qwiil le faut : mais foyez- 
le par réflexion, 8% non par faillie., Que 
votre raifon pique votre activité ; mais 
loin de fe laiffer emporter á fon ardeur , 
quelle la dirige toujours á fon gré , 7 
quil foit toujours en fon pouvoir de 
Parréter quand elle voudra. Soyez/aétif 
comme Peft PApótre S. Jean dans une 
“occafion bien capable d'intérefler fon 
- zele, 8 de réveiller tonte fa ferveur. 
On lui apprend que le fépulchre de Jefus 
et onvert 82 tout vuide , $ qwon ne 
-trouve plus fon corps: il part, il court, 
il vole: pour sen aflurer par lui-méme : 
fon agile jeunelle laifle derriere É aflez 
loin faint Pierre déjá vienx 3 mais la 
raifon trauquille Parréte tont conrt a 
-Ventrée du Ent caveam, pour déférer 
au Prince des Apótres Phoancur d'y en- 
trer le premier :le défir-le plus légitime 
8z le plus ardent ne lui donne pas un 
emprellement capable de lui faire com- 
mettre lincivilité la plus légére % la 
plus pardonnable. 


* 
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CHAPITRE EX 


Detachement univerfel. . 











ARTICLE PREMIER: 


Détachement des biens terreftres E des 
plaifirs fenfíbles, 


Sist 
O N auroit bean donner des précep- 


tes pour contenir Paétivité , £ Pon ne 
Vattaque dans fa fource. Ce quí nous 
remplit de défirs inquiets , éx toujours 
renaifíans 3 ce qui nous pañionne dans 
. tontes nos actions , méme les plus lona- 
bles en elles-mémes ; cet notre intérér 
«ecret ou méme -fenfible, que nous ne 
difcernons pas , ou que nous 1avons pas- 
le courage de facrifier.« Tous défirent 
» la paix , dit P' Auteur de Plmitation de 
» Jelus-Chrift , (Liv. 5. chap. 25.) 
mais tout ne prennent pas le vérita- 
» ble moyen de fe la procurer. Le 
» moyen le plus propre 8 le plus court 
» eft de ne Sattacher qu'a Dieu feul ; 
» de ne défirer rien hors de lui, 8z 
» de wWavoir d'antre vúe dans toutes 
» les aétions, $ dans tous les pro- 
» Jets que de'le glorifier $ de lui 


Y 


” 


A 


Pr 
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» plaire. L'homme ne fe livre jamais A 
» un défir déréglé, quil ne fe donne 
» du chagrin 8 de Pinquiétude , » dit 
encore le méme Auteur , (Liv. 3= 
.ehap. 6. ) que je cite fouvent , X% que je 
citerai fir-tout dans ce Chapitre , parce 
- quil femble avoir dans tout fon Livre 
dVantre objet que la paix intérieure , ni 
en reconnoitre prefque d'autre moyen 
que le parfait détachement, qu'il tourne: 
en mille manieres, 8 quil ramene pref- 
que par-tont. » Le repos intérieur , dit- 
» il, fut toujours inconnu a Vorgueil- 
» lenx 82 a Pavare : mais pour le pau- 
y vre % lhumble d'efprit, 1ls jouifient 
>» d'une páix profonde. Celui qui n'eft 
» pas encore parfaitement mort a lni- 
-» méme-, eft facilement tenté , $ pref 
» que au/fi-tót vaincu par les plus pe-. 
» tites chofes. Un homme encore foible: 
» dans la vie de Peíprit, $ en quí 
» celle des fens Weft pas bien éteinte », 
» a bien de la peineá fe dégager des: 
» défirs terreftres.: aufi eftil fouvent 
» porté á Pindignation , loríqu'on vent 
» le priver de ce qwil aime encore, 4% 
» a la triftefíe, lorfquil veut gen Pr 
» ver luiméme. Saccorde-t:il ce que: 
» fon coeur défire? Il fe fent déchirer: 
“y par les remords de fa confcience , 
» parce quil a fuivi fa pafion fans; 
pouvoir trouver la paix qwil fouhais 
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» toit. C'eft donc en réfiftant á les par: 


» fions qu'on trouvera la paix du coeur, 
» Sá non en s'en rendant elclave. Non, 
» elle ne fera jamais pour Phomme, 
» fenfuel 82 diffipé, mais pour celni quí 
» elt [pirituel 8 fervent. » 


SEL 
Cua fans doute un grand effort du 


-ceur humain que de s'élever ainfí au- 
deílus de toutes les chofes fenfibles , 
de fe tenir comnte en Pair entre le ciel 
ét la terre: od plutót celt un grand 
coup de la grace, que de faire mourir 
ainfi un homme vivant á tontes les cho- 
Les par lefquelles il vit, ou pour lefquel- 
les 11 femble vivre; de le rendre parfaite. 
ment exempt de toutes les illnfions qui 
léduifent les hommes ; 82 le mettre par 
Tlefprit dans une telle élévation , quil ne 
délire ni ne craigne rien de ce monde : 
ez qwil foit au-defíus de tontes les vicil. 
fitudes humaines (£). 1 y a que Dieu 


quí puiíle élever aiufi une ame , Sula 


maintenir dans cette ¿lévation (2). Sans 
un fecours tout particulier 82 une fidele 


(1) Magnum opus gratie, ut cum fuis 
amoribus , E erroribus , $ terroribus vin- 
catur hic mundus, 4ug. 

[2] Ad hoc magna requiritur gratia, que 
animam levet, mit, Chrifli, L. 4. €, 3% » 
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coopération á ce fecours , elle rampera 
au-lien de vivre 8 de fe fortifier ; elle 
tóurnoyera dans le labirinthe de les im- 
perfeétions , au-lien d'avancer dans les 
routes de la vertu (3). Eút-elle les aíles 
de la colombe , que le Roi Prophéte 
demandoit , pour s'envoler dans le fein 
de Dieu, qui eft le centre de [on repos; 
tandis qw'elle reítera attachée , ne fút-ce 
que par un fil, elle ne fera que voltiger , 
que le debattre , que fe tourmenter au- 
tour de ce qui la retiendra. Que fon état 
fera digne de compaflion ! Une bagatel- 
le, un rien Varrótera , apres qu'elle au- 
ra peut-étre brifé des chaínes énormes 3 
mais ce rien lui fera un grand mal , en 
Pempéchant d'avancer dans la vertu : car 
il importe peu de quel objet on foit efcla- 
ve des qu'on «Welt pas libre. ll n'y a 
que la honte de plus a étre vaincu dans 
de petits combats , aprés avoir terraflé 
des ennemis formidables. C'eft le cas des 
vierges folles (4). Mais auf , fi cette ame 
a enfin le courage de rompre ces mifé- 
rables liens , quel progrés ne fera-t-elle 
pas dans la voie de la perfeétion ! Elle 
fera plus de chemin X avec moins de 


(3) Din parvas erit, SK infrá jacebit. Ibid; 

) Ided etiam fatnas appellavir quia ma- 

jori certamine fiperato, in faciliori totum 
perdiderunt. Chry/of?, 
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peine parle parfait dégagement , qWelle 
wen a fait dans tout le temps qu'elle tral- 
noit á grand force le poids de fes con- 
voitifes : rien ne retardera fa courfe, ni 
ne troublera fa paix ? Qu'y a-t-il en effet 
de plus tranquille que Poeil fimple , $ de 


plus libre que le coeur qui ne délire rien, 


fur la terre (5) 7 


A E E ! 


Do, vient que les Saints ont fait defi 


grands progres dans la vie intérieure:$% 
dans la paix du coeur, finon de ce quíils 


ont d'abord renoncé a tout , X que leur - 


ferveur 1a regardé que comme le pre- 
'" mier pas dans la vertu, ce dénuement 
total , par lequel , hélas ! Notre lácheté 
s'eltimeroit heureufe de pouvoir finir ? 
C'eft maintenant que je commence détre 
difciple de Jefus-Chtift , ne défirant rien 
de ce quí peut tomber foys les fens, di- 
foit faint Ignace Martyr (1). Peut-étre 
que notre amour-propre , fubtil á nous 
tromper , nous perfuaderoit que c'eft-lá 
une ferveur extraordinaire, plus propre 


(5) Quid fimplici oculo quierus, quid liW 
berius, nihil defiderante in terris 1 /miz, ¡Chr. 
Log ta 2d 


(1) Nunc incipio Chrifti difcipulus effe 3. 


nihil de his que videntur defiderans , /gmo 
Mart, Ep. Roma 0 


q a, 
— O 


po 





_ 


Pratique. 37 

Aa noús étonner $ á nous humilier, qua 
nous inftruire , fi la fentence de Jefus- 
Chrift wy étoit formelle ; « Quiconque 
» ne renonce pas á tout ce quil pollé- 
» de, ne pent étre mon difciple, » Si 
nous devons renoncer par un entier dé- 
gagement du coeur á tont ce que nous 
pollédons ; á plus forte raifon devons- 
nous renoncer á ce que nous ne pollé- 
dons pas , 82 par conféquent á tout. Je- 
fiss-Chrift court comme un géant il faut- 
étre libre 8 débarraflé pour le fuivre. 
Ce feroit méme lui manquer de refpeét, 
que de vouloir jouir á fa fiite, de quel- 
que fuperflnité ; tandis qu'il manque du 
néceffaire , juíqu'á n'avoir pas ol repofer 
(a téte. Les Saints fe font dégagés de 
tout y 8 c'eft ce qui les a conduits rapi- 
dement á la contemplation , a Punion 
divine , á la profonde paix qwelles opé- 
rent: $2 nous, nous fommes privés de 
ces grands biens , parce que nous tenons 
encore á la terre (2):6 cela, non par 
Tempire du monde ; ou par quelqu'au- 
tre chofe de fort grand, fi tontefois il 
eft quelque chofe de grand dans le mon- 
de ; mais peut-étre , Ó mifere ! O honte 
du coeur humain ! Par des attachemens 


* (2) Ided pauci inveniuntur contemplativi 5 
guia paucisfciunt fe á perituris creaturis ad 
plenum fequeltrare. Jmit, Chrifti, L. 3» C 35 
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méprilable , que nous wWavons ni-e” 


Courage de rompre, ni Phumilitó de 
nous avoner, | 


SRL Y. 


Jelle fource de regrets pour une 
ame á Pheure de la mort, de voir que 
pour 1'ayoir pas voulu fe défaire de quel. 
ques amulemens $ de quelques baga- 
telles , elle a perdu la fainteté , le :par- 
fait-amour de Dieu, Sun poids immen- 
fe de gloire pour tonte Véternité de 
plus elle 1a fait que languir , $ fouf- 
frir beancoup , toute fa vie , dans cet 


£ 


Ctat partagé entre Dien 8 la créature, 


En quittant tout , elle auroit tróuvé tont - 
le renoncement á fes petites cupidités ni 


aurolt procuré les délices du faint repos 
S% toutes les vertus qui laccompaguent, 


alhenreufement pour elle le manvais. 


exemple , le préjugé , peut-étre méme 3 
- hélas ! Une autorité utile , quand elle 


conduit a la perfeGion , funefte , quand 


elle en éloigne, ont balancé en elle la 


doctrine 8t les exemples des Saints : 82. 


lon mauyais penchant a déterminé fon 
cocur : elle ne reconnoít fon. égarement 
que quand il- weft plus temps «Py re- 


(1) Dimitte omnia, SK inveniens omnia; 


relinque cupidinem , K <reperies” requiem. 


Amir, Chrifti, e €, 32% 


médier 
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; " Os fecrets attachemens font comme 


de certaines maladies lentes , qui , fans 
vous faire mourir , vous font fonffrirbeau- 
coup ; S , pour ainfi dire , ne vous lajf- 


fent pas vivre. Malade , inquiet 8l ridi- 


cule, vous cherchez du repos-, vous tour- 
nant tantót fur un cóté , tantót fur Pan- 
tre; murmurant fans cefle contre le lit 
fur lequel vous vous ronlez , au-lien de 
vous en prendre á la fiévre quí vous dé- 


vore. Verfa E reverfa ( Auguft. ) Lour-" 


nez-vous Él retournez-vous , jamais il 
n'y aura de repos pour un coeur qui con= 
ferve , en ce qu'il a. de terreftre», un le- 
vain de fermentation. Le duvet le co- 
ton feront trop durs pour fon infirmité : 


dura funt omnia : 11 1dy pourra tronver” 


le repos , qu'un homme fain trouve juÉ 


ques parmi les ronces. Sainte Thétefe : 
fonffrit durant vingt-années un fí cruel 


tourment dans cet étatde foibleffe 87 de 


langueur intérieure ¿quelle éto1t furprife 
dans la fuite 'avoir pu le fupporter un 
mois entier: St jamais elle ne put tron- 
ver du foulagement, quen Le déponil- 
lant entiérement du vieil homme (1). Dés 
qu'elle commenga de pratiquer ce quel. 


[1] Voyez le Chap. 8. de fa Vie. 


e 
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le a enfeigné depuis , le regardant com 
me fenl dans ce monde , elle éprouva dans 
le fond d'une paix toute divine , que Diem 
tient lien de tout (1). 


e E ¡ 


D Etachez-vous donc de tontes les chos 
les lenfibles , de vos biens , de vos em- 
plois , de votre rang , de tout ce qui 
vous environne 5 renoncez aux plaifirs : 
privez-vous des commodités , autant que 
votre état peut le permettre : ne fatisfaj- 
tes á la nécelfité qwavec difcernement , 
ne prenez de toutes les chofes créées que 
le vrai befoin, X, pour ainfi dire , ny 


touchez que légerement 8 en pallant,- 


comme Jonathas prend du miel du bout 
de fa lance , fans Sarréter. Laiflez aux 
gens du fiecle lenrs divertiflemens , leurs 
aftaires , leurs intrigues ; vains amufe- 
mens pour une ame qui fait penfer : 


Dimitte vana vanís (2). Le royaume de 


Dieu eft au-dedans de vous-méme: que 
Ppouvez-vous fouhaiter de plus ? Si vous 
en banniflez tons les ufrpatenrs , Dieu 
reguera tranquillementen vous, $ vous 
jouirez en lui Pune paix profonde. Mais 
tandis que vous entretiendrez dans yo- 


13 Erit ipfe omnia in omnibus , qui pr 
e omnia relinquerunt. Bernard, 


[2] Imit, de Jefus-Chrift, 


1 
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tre coeur deux puillans rivaux , Pamour 
de Dieu , St Pamour-propre '; vous fonf- 
frirez les débats intéricurs 8z les donleurs 
de Rebecca (1). Et vous pouvez donner 
du repos aun malhenrenx appliqué a la 
torture , vous pourrez efpérer de goñter 
la paix de Pame dans cet état violent, 


as 


N E vous fouciez pas méme de voir ce 
quil ne vous eft pas permis d'avoir (33 
Fermez aux objets extéricurs les aveo. 
nues de vos fens. Une ame qui ef ton 
jours aux fenétres , ne peut ¿tre recuejl- 
lie % en paix. Quid híc Circumipicis , cit 
8fte non efl locus tuc requietionis ; ( Imir, 
Chrifli. ) Etranger , paílez votre che- 
min; regardez votre patrie , X hátez-vons 
dW'y arriver. Sil faut vous communiquer 
aux cróatures , que ce foitá la porte de 
votre coeur , fans Pouvrir, 82 comme a 
travers la grille. Dés que vous aurez fufh- 
famment réponda , tirez le ridean , Sí 
oubliez tout. Rentrez tout feul dans yo- 
tre cellule intérienre, fi vous vonlez y 
trouver du Jcpos ; vous ne ferez pas 
exempt des agitations du fiecle, fi vous 
vous occupez dans votre retraite , des 


[1] Genef. 25. Y. 21, 
[2] Quis cupis videre , quid nos potes. 
Babere, ¿mit, Chrif, Re 

| 3 
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frivolités dont-il vous aura entretemu. La, 
feule inutilité des penfées nuit beaucoup 
A la vie intérieure : Poifiveté de Pame 
eft comme une rouille qui en ternit 
tout Péclat, 8 qui la détruit méme bean- 
coup plus que Paétion. Qui pourroit fal- 
re revenir ces temps heureux des anciens 
Solitaires , nous montreroit des hommes 
fi recueillis en eux-mémes , qu'ils pour- 
roient compter tontes les penfées étran-- 
geres qui leur viendroient ; 82 quils les 
mnarqueroient en efíet fur leurs tablettes , 
pour en rendre compte á lenr Direéteur. 
Une des marques des ames tiédes, dit un 
grand Saint , ( Saint Bonaventure y ) ef 
quelles ne fentent pointle mal que leur 
font les penfées inutiles. 





E 


RAT TO EE 


Détachement des Ámes. 


ES 


"Tu Étachez-vous des amis de votre an- N 
LY cienne diffipation , qui la feroient 
hien-tót revenir , % avec quí P'Epoux 
facré ne veut point partager votre coeur. 
Sainte Thérefe fut long-temps retardée 
dans fon avancement fpirituel. par un - 
“attachement trop naturel pour une amie, 
qui métoit pas felon Dién. Ceux méme 
(qui le font pour vous , ne le feront qu'au-, 


) 
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xant que vous en ferez détaché , jufqu'a 
vous en féparer fans peine € fans délal 
pour toute votre vie , an premier figne 
de la volonté de Dieu. Plus' Pattache- 
ment á un ami paroit innocent , plus il 
faut sen méfier. De méme quil veft 
rien de comparable á un bon ami , felon 
le Sage (1) ) auffi rien ne vous fera fi nui- 
fible qu'un ami diffipé ou tiéde , qui ne 
connoítra point votre attrait , ou quí 
youdra le géner ; vous ne fauriez con- 
ferver la paix avec lui € avec Dieu. 
Les entretiens avec les amis pieux font 
utiles ; máis ils peuvent facilement dé- 
générer en amufement Xx en diffipation ; 
fouvent aprés avoir ranimé la ferveur 
dans le premier quart-'heure , ils la 
refroidiffent dans le fecond , % létei- 
gnent: dans le troifieme. Écontez ici le 
lage A Kempis. ( Imit. Chrifit > 300 
53. ) » Cherchez la retraite , aimez á 
» demeurer. feul avec vous-méme : ne 
» défirez la converfation de quí que ce 
» foit. Mais appliquez¿vous plutót a. 
y prier avec ferveur 5 afin de vous con- 
» ferver dans la componétion du coeur 
» 8 dans la pureté de la confcience. 
» Regardez comme un néant toutes les 
y créatures : car tandis que vous cher- 


[1] Amico fideli pala elt comparatio, 
Ecclia Ó, Cr 15. y 
R 3 
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» cherez de la confolation enquelqu'une; 
» vous ne pourrez pú goúter dans Pen- 
»*tretien avec Dieu. Vous devez donc 
» vous éloigner de vos amis $ de vos. 
» connoiflances , $ vous interdire géné- 
» ralement toute fatisfaltion naturelle. 
« Un efprit encore foible % infirme ne 
» comprend pas ce que c'elt que d'avoir 
» ainfi le corurdégagé de toutes chofes ; 
»,% Phomme animal ne connojt pas la 
-» liberté de Phomme intéricur : cepen- 
» dani sil veut devenir véritablement 
» fpirituel , 11 faut quíil renonce tant á 
» fes proches qu'aux étrangers. « On 
rapporte de ce pieux Áuteur 5 que lorf- 
qu'on vouloit Peugager dans de trop 
longs entretiens , il avoit accontumé de 
dire: on matteid dans ma cellule (1). 
On eutendoit fon langage , SK on refpec- 
tolt fon attrait. Suivez le yótre ; $ ren- 
dez-vous a Dieu qui vous attend au fond 
de votre coeur. 


[1] Ef qui non expeÉtet in cellulá, 








Y 





NT CE IL 
Détachement E oubli de tous les hommes« 


N fe plaint fouvent des diftraétions. 
O 8 des troubles qu'on fouffre dans 


la compagnie des hommes. Pavone que 


ceft avec raifon , puiíque les Saints 
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mémes Sen font plaints : $2 a leur exem- 
ple il faut fuir la compaguie y autant 
guion le peute Mais il faut avouer auífi , 
que les hommes ne nous détournent 1 
fort , que parce que nous fommes nous- 
méme trop hommes , que nous ne 
voyons en eux que des hommes. Si, 
tels que Vaveugle demi - éclairé de 
PEvangile , nous ne les regardions que 
commes des arbres qui fe remuent (1); 
nous ne ferons gueres plus diltraits au 
milien du tumulte une ville , que parmi 
Pagitation d'une valte forét. Que ces 
machines foient múes tantót dans uN 
fens, tantótdans un autre > qu'elles foient 
pres ou loin de vous, qw'elles aient des 
yeux O1 non , que Vous importe ? Ne 
cherchez pas leurs regards , mais aufli 
ne les craignez pas, ne faites pas plus 
de cas de leur langue que de leurs yeux. 
» Si vous vivez en homme fpirituel $ 
>» intérieur , vous prendrez peu garde 
» á des paroles qui volent ,% qui nont 
» rien de folide ; % vous ne ferez point 
» dépendre votre paix des diícours des 
» hommes , qui ne mettent ni ne chan- 
» gent rien en vous ; ( Imit. Chrifit 
» L.3.c. 28.) « Leur eftime ne vous 
rend pas meilleur , ni leurs mépris plus 

(1) Video homines velut arbores ambu 3 
lantes. Marc. 8. Y. 14: A 
A 4 
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mauvais ; leurs louvanges ni leurs blámes 
ne font pas que vous les méritiez. 

Ayez une bonne idée de tout le mon- . 
de , fans vous en beauconp occuper: ex-. 
cufez lenr fautes , fans beaucoup rai- 
lonner 3 eftimez leurs vertu , Lans trop 
fubtilifer ; préférez-les tous á vous , fans 
trop vous comparer , ceft le moyen 
d'éviter une infinité de tentation. Pré- 
fentez-yous fenl devant Dieu fenl, 8 
vous n'y trouverez que recueillement-, 
qu'humilité , que charité. 1 y a fou- 
vent danger , 8 plus fouvent encore 
de Pinutilité , á juger de foi par com- 
paraifon avec les autres. Quoiquwil en. 
loit d'eux-, vous étes tonjonrs le méme:: 
s'ils font tous des Saints , vous men étes 
pas plus méchans y S fuflent-ils tous des 
méchans , vous u'en feriez pas plusjuíte. 
¿Nous ne fommes véritablement que ce 
que nous fommes par rapport á Diem, 
“difoit S. Francois. On sinitá ce Diem, 
a mefure qw'on oublie les créatures. Pour 
trouver PEpoux célefte , il faut laifler 
aprés foi , non-feulement ceux qui dans 
la ville font plongés dans le fommeil, 
mais encore ceux qui veillent:á la garde, 
( Cantig. des Cant. 3. ) 


TT RBA 
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APR TAC Ev. 
Détachement de foi-méme. 


SE 

A Pres vous ¿tre détaché de tout ce 

qui vous environne ». de tout ce qui 
pique votre curiofité , de tout ce qui flatte 
la vanité, de tout ce: qui entretient la 
molleffe , des inutilités quí vous amu- 
fent, des affaires- qui'vous diftralent , 
des amis quí vous génent , des homes 
quí vous difiipent', 8c enfin de tout ce 
qui “welt point pour vous d'une provi- 
dence reconnue 3 détachez-vous ftr-tout 
de vous-méme > $ fachez qwil neft 
rien au monde, dont vous deyiez vous 
défier davantage (1) , parce que rien Weft 
aufii pres de vous , ni quíli dangereux 
pour vous; 8 que dans le fond le renon- 
cement aux chofes extérieures velt í 
néceflaires , que parce qwelles fervent 
taliment 4 Pamour de vous-méme. Si 
vous pouviez une fois vous délivrer de 
ce ver intérieur, qui vous “agite au-de- 
dans, qui vous donne une fait infas 
tiable des chofes du-dehors 3 vous joni- 


[x] Oporrer eom á nemine magis cayera 
guám d le ip£o. Ímit, Chrifte 3 ¿de ES 53" 
: 15 


386 Paixintéricure. 


riez d'une paix profonde 8 d'ine tran-- 


quillitó inaltérable (1). Le-malheur des 


hommes 8% la caufe de leur peu de pro- - 


prés dans les voies de la paix , Celk 
qu'au lieu de fortir entiérement d'eux- 
mémes , ils reftent toujours enveloppés 
8 enlacés dans les plis 8 replis de P'a- 
mour-propre (2): car celui quí veut 
marcher” déliberement dans ces 'vojes 
toutes faintes , doit mortifier toutes [es 


affeGtions déréglées , 8 ne tenir á aucune; 


eréature par les biens de la cupidité. 


$ LL 


Run donc á vos golts , d Vos 
humeurs , á votre volonté propre , a 
cette complaifance en vous-méme , quí 
s'admire en tout juíques dans le défir 
£ la réfolution de s'oublier., a cet 
amour-propre délicat , qui affeéte tol- 


(2) Exhocvitio quod homo feipíum nimis 
inordinate diligis, pené totum pendet quid- 
“quid radicalirer vincedum eft, quo diviéto 
$ fubzEto malo, pax magna « tranquillitas 
erit continuo. Imit, Chr. L. 3. C. $31 

[2] ln fe implicati remanent, nec fuprá 


Se in £piritu elevari poffunt. Qui antem liberé:: 


mecum ambulare defiderat y necelíe elf. in 
omnes parvas £« inordinates afleétiones fuas 
mortificer , atgue nulli creature , privalo 


avimo concupiícantur inhereat, Jmit. Chrifila 
Did, 
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¿ours le merveilleux X le fingulier , quune 


conduite commune défefpére, $ qui 
vent exceller 8 Pemporter fur les antres 
juíques dans Pauftérité $2 dans Phumi- 
len A cet intérét humain, qui cher- 
che á fe placer dans tout ce quil dit , $ 
A fe retrouver dans tont ce qu'il fait , $2 
qui feroit peut-étre fams force ez fans 
aétion , sil étoit affuré de n'avoir que 
Dieu feul pour témoin $ pour récom- 
peníe; á cette prudence de la chair , quí 
elt ennemie de Dieu, $ que-anéantit 
la fage folie de la croix : á cette ma- 
niere de penfer fine 82 délicate qui fub- 
tilife en tout, 8 qui fubfifte jufques 


dans une profeffion onverte de piété 


au mépris de la fimplicitó qui en fait 
le principal caractere : 4 ce goút faftueux 


«ordre 82 d'arrangement , dont on ell: 


quelquefois plus entété dans la retraite 
éx dans la dévotion , que dans la magni- 
ficence du luxe 8 dans la vanité du 
fiécle: á cette bonne idée de votre fagon 
de penfer , qui fait que les penítes des 
autres vous trouvent toujours prevenus : 
A cette finelle dans le commerce , méme 
entre des perfonnes de piété : vraie polt- 
tique , que les gens un pen droits détef- 
tent juíques dans les mondains. Eúfn 
yenoncez á tout ce qui. vous éloigne de 
Dieu, á mefure quil vous ramene a 
vous-méme. Vous trouverez A SS in 
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térieure dans le renoncementanx chofes >. 
du déhors , 6 vous-tronverez la fonrce 

- méme de cette paix dans Punion avec 
Dieu , oú vous conduit le IO 
á vous-méme CoN 


s. ¡DS 
U Ne chofe dont les perfonnes méme 
vermenfes ne font pas tomjours allez 
détachées , c'elt leur fanté , € Pamour- 
-propre ne manque pas de heanxprétextes 
-pour juítifier le foin exceffif quelles en 
prennent. Si vous écoutez ce féduétenr 
familier , vous p'aurez jamais un mo- 
ment de repos ; vous craindrez toujours”, 
“ou de ruiner votre fanté, ou de ne vous 
donner pas aflez de foins pourla rétablir, 
ou de ne vous en donner d'inutiles , on 
'de ne vous donner pas précilément céux 
quiil faut. Les veilles vous éehanfferont, 
¡les jeñines vous affoibliront:,, Poraifon ón 
vous épuilera : il feudra fouvent réparer 
vos forces pour mieux fervir Dien , cóm- 
me file fervice de Dieu ne demandoit 
pas le facrifice méme de vos forces : $ 
ce bean zéle pour vous mettre-en érat 





[10 Fi ili, quantim ate vales exire, canta 

in me poretis tranfre. 
Sicut nihil foris concupifcere, pacem inter 
/ inam, fic Te interis relinquetar, Deo cosjun; 


gil. Ímit, Chrifliy Li 3 só... PR: 
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de pratiquer la vertu , fera que vous ne 
la pratiquerez jamais. 

Vous étes fans celle á réfléchir fur 
ce qui convient á votre fanté , ou fur ce 
qui lui eft contraire ; hé ! Vous étes-vous , 


donc mis au fervice de Dieu, ponr de- 


“venir bon Médecin par le difcernement 
“de ce qui elt utile an corps , ou pon! 
¿devenir bon Chrétien par la pratique de 


ce qui fanétifñic Pame ? Owimporte que 
les exercices de celle-ci aftoibliflent ce- 
lni-la qui meft fait que pour elle ? 
Faut-il la force Yun Athléte, pour enr 
porter le Ciel? Ou fautil de Tembon- 
point pour fervir-Dieu , comme pour 
fervir les Rois de Babylone? Juif timide 
$ fenfel, allez bátir des maitons com- 
modes, planter des vignes délicientes , 


vous livrer a Polfiveté 5 aux plaifirs do- 


meftiques: vous ¡'étes pas propre a cette 
guerre faiute , fans laquelle on ne peut 
avoir la paix. ( Deuteron. 20. T. Mac. 
chap. 3.) Pomt d'excés dans les aufté- 
rités y mais encore moins de timidité $ 
de molleffe. L'attrait 8% le Diretteur 
doivent régler vos pratiques , Y le zele , 

lus que le régime , doit regler votre 
fdélitó. Ayez toujours pour maxime » 
que la vie la plus conrte , fi elle ef fer- 
vente, vait mieux que la plus longue 


tiédeur 


A 
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BARIT.BCOL ES V, 








Détachement des moyens de vertu. 


NE loyez pas efclave des fecours 8z 
des moyens que Dien vous donne, 
pour pratiquer la vertu : puifqu'il faura 
bien en fubítituer d'autres , fi ceux-lá 
vous manquent: 6 qu'aprés tout ce 
n'eft pas pour vous y attacher qu'il vous 
les donne , mais pour vous conduire a 
Punion avec lui feul. Imitez S. Serapion 
le Sindonite , qui, aprés avoir donné 
aux pauvres juíqwa les habits, leur 
donne enfin le Livre des Evangiles ,, 
d'ou il prenoit le fujet de les médita- 
tions qui le confoloient de la perte de 
tout le refte, 6% s'écrie plein d'une con- 
folation encore plus pure: j'ai tout quitté, 
méme le Livre quina apprisá tout quit- 
ter. Détachez-vous ainíi de tont moyen » 
particulier de vertu , pour ne plus te- 
nir qua la vertu méme. Les exercices 
Ípirituels , les pratiques de mortification » 
la retralte , les Direéteurs , ne font des 
moyens de perfection, qu'antant quon 
n'y tient pas. Ce dernier vous dit pour 
lui $ pour tout le refte , comnie [aimt 
Frangois de Sales á une perfonne qwil 
«lirigeoit :-Seroit-il polfible que ¡e vous 





] 


 Pratiquet 39% 
Fulfe un objet Vattachement >, moi quí 
me vous. fuis utile qu'antant que je vous 
conduis au détachement de tout objet 
créé ? Vous ne ferez jamais fi riche , que 
quand vous ne le ferez que de dépouil- 
lement 8 de pauvreté , comme On Pa 
dit dun grand Saint, vir dite/fíma pau; 
.pertatis : 82 vons ne ferez jamais lí tran- 
“quille $ fi content , que quand vous . 
embrallerez nud la croix tonte nue (1)a 
Car il "y a point autre vole pour ar- 
river á la véritable paix intérieure , que 


celle de la croix % Vuné mortificatior 
totale $ continuelle (2). 


[1] Nudam crucem nudus ampleCtar 5 
'Hieron. 
[2] Non eft alía via... ad veram internam 
acem, nifi via lanóte crucis e quotidianas 
mortificationis. Jmit. Chrifll, L.2. C. 12 
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Détachement des confolatións de la verti 


L E goút 8 le plaifir que Pon reflent y 
3) fervirDien, eftla derniere chofe dont- 
on fe détache ¿ $ il eft méme rare quon 
¿gen détache tout-4-fait. So1t nne elpece 
de fenfiualité rafinée, qui veut gofter 
les plaifirs de Pame , fi elle renonce A 


ceux du corps: foit erreur , qui prend ces 
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goút de la vertu pour la vertu méme 5 
ou quí du moins les regarde comme une 
forte preuve qu'on la pofléde , puifqu'on 
en fait les actions avec tant de facilité 
Sí de plaifir , nous croyons avoir fuffñ- 
famment dévoilé cette illufion , en trai- 
tant des moyens dPacquérir la paix. Si 
donc vous trouvez beaucoup de, goút Y 
pratiquer la vertu, ne vous en. éleyez 
pas en vous-méme , puiíque vous n'étes 
pas pour cela meilleur : %. fi vous n'y 
trouvez que du dégoút 8 de la répugnan- 
ce; ne vous en afíligez pas, puifque vous 
men étes pas plus mauvais. S1 le Seigneur 
vous confole par la préfence , ne vous 
livrez pas á une joie exceffive, puifquil 
pourra bientót s'éloigner: 8 quand il 
s éloignera, ne vous abandonnez pas ála 
triftelle, puiíqu'il pourra bientót reve- 
nir ; 3 jamais ne fondez votre paix fur 
des goúts fujets á tant d'alternatives , 
mais fur la croix qui ne peut jamais 
vons manquer. -  - : , 
Ne vous attendez qua fonfírir bea 
conp , de toutes les manieres ; EX vous 
ne ferez jamais troublé, ou vous le fe- 
rez bien pen; él ponr peu de temps (1). le 
Si, Joríque Dien retirera de vous fes con- 
folations , bien-loin d'en murmurer $ 





[lo mulíá patientiá erit pax tna. Jia 
Chrifli y L. 3.0, 23, A 
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Ven gémir , vons adorez fa conduite y 
-8í vous vous offrez a fouffrir toujours 
Vavantage 3 vous voilá dans le grand $ 
droit chemin de la paix (2). Et fi enfin 
vous en venez jufqu'a Poubli total $ au 
-parfait mépris de vous-méme > fachez 
que vous jouirez alors de la plus pro- 
fonde paix quon puifle goúter dans ce 


miférable exil (3). 


(2) Si fueris tam fortis. 8z longanimis in 
fpe,utfubliradtá interiori confolatione , etiam 
ad ampliora fuftinenda cor tuum preparave- 
ris, nec te juftificaveris... fed me in omuni- 
bus difpofitionibus.... fanétum laudaveris-3 
tunc in verá SK reétá viá pacis ambulas, [mita 
Chrifti , ibid. 

(3) Quod fi ad plenum tui ipíus contemp= 
tum perveneris ; Ícito quod tunc abundanriá 
pacis perfrueris, fecundúm pofíibilitatem ul 
incolatus. Imit, Chr. ¿bid. 


ARTICLE VIH ES 


Détachement de la vertu méme en un cer» 
tain fens» 
E reft pas encore aflez de vous étre 
détaché des moyens particuliers de 
vertu , 8z des confolations fenfibles qu'on 
goúte quelquefois daus fa pratique 5 £ 
vous ne vous détachez encore de la ver- 
tu méme, non par indifférence, ou par 


dépouillement réel , mais par défappro- 
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priation , 3% par une continuelle dépen=- 


dance de la volonté de Dieu. Recon- 
noiffez , mais fincérement, $ non par 


une idée fuperficielle de votre efprit». 


mais par un fentiment intime de votre 
coeur, que ce que vous en avez , vous 
le devez á la imiféricorde divine, 2 non 
pas fenlement ou principalement á vos 
loins  á vos travaux , quoique vous 
vous en foyez donné beauconp pour Pac- 
quérir, 3 que vous ne deviez jamais 
“vous relácher á cet égard. Ne vous en at- 
_tribuez pas plus que vous men avez : 
rebattez iméme toujours beaucoup de Pi- 
dée que votre amour-propre vous en 
donne ; 8 voyez famédiocrité fans dépit, 
- léminence de celle dV'autrui fans en- 
vie. Ne foyez pas jaloux de la confer- 
“vation de celle que vous avez acquile 


avec le fecours de Dieu, jufqu'a refufer 
de Pexpofer pour fes fervices. Quoique 


P'Epoufe ait lavé les pieds , elle ne doit 
pas craindre de lexpofer á terre, pour 
aller ou PEpoux Pappelle ( Cantig. des 


Cantiq. 5. ) Laiífez a Dien le fon de con- 
ferver avec votre coopération ce qwil y 


a opéré de méme, éx faites fans héfiter 
tout ce quil demande de vous ; voila 
la véritable abnégation (1). 


[1] Volo te addifcere perfetam abnega- 


tionem tui in voluntate meá, fine contra= 


diftione % querelá. Imit, Chrif?, La 3. 4 560 > 


al ! 
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AT o bee LL, 





Ne croire pas étre parvenu á ce détache- 


ment parfait , mais. iravailler conti- 

ll 2 fe déraci j d 
nuellement a fe deracker toujours dan 
- Vantage 


N E vivre jamais pour foi , le perdre 
entiérement de vive , le fervir des 
créatures , fans sy arréter , les fouler tou- 
tes aux pieds , pour s'élever a Dieu: les 
onblier tontes , tandis qu'elles entrent en 
nous par tous nos fens , pour ne s'occd- 
per que de Dien qu'aucun fens ne peut 
atteindre , éconter continuellement la 
voix au fond de fon coeur , ne vouloir que 
lui pour témoin de fes ceuvres , $ pour: 
juge de fes intentions , fe regarder enfin 
comme feul avec lui feul dans ce mon 
de : que cet état eft fublime !éz que nous 
devons bien peuncus flaticr l'y étre par- 


“venus, ou de pouvoir y parvenir avec 


des graces communes Sí par des efforts 
ordinaires ! Aufli láches que prétomp> 
tueux , nous ne faifons prefque rien de 
ce que nous croyons pouvoir faire >! 

fouvent nous penfons avoir tout fait, lorf- 
qu'á peine nous avons commencé , Ou 
que nous en avons en Pidée éx formé le 
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deffein. Mais Pon fe plaint que la fain+ 
.teté 8 les miracles font fort rares aujont- 
d'hui , on doit favoir que le parfait dé- 
tachement ne Peft pas moins. 

« Qui trouvera ce véritable pauvrt. 
» VPelprit , dégagé de Pamonr de toutes 
» les créatures? C'eft un tréfor quil fau- 
» droitaller chercher au bout dumonde.» 
C Imit. Chrifli. E '2.c+ 11.) MY 
- On trouver en effet ces ames fortes, 
qui dans tous les momens s'éleventau-def 1 
lus de tout ce qui les environne, $ au- 
deffns d'elles-mémes , renoncentaux plai- | 
firs des fens, fe privent des commodi- | 
tés de la vie , £X ufent de ce monde com 
me Wen ufant pas ? Quiil eft rare de tro 
ver de ces athlétes parfaitement dépouil- ; 
lés,, fur lefqufels le monde , la chair 8 4 
toutes les puiffances de Penfer wont e 
cune prife pour les renverfer , ni pourles 
ébranler ! Ce font aujourd'hui autant de 
miracles que ces Anges terreftres , ou.ces 
hommes céleftes , qui cachés en Dieú> 
comme dans une folitude inacceflible a 
“toutes les créatures , joniffent fans celle 
de lui, 8% repréfententaux yeux du mon 
de la vie des Bienheureux ) finéanmoins 
le monde indigue de les pofléder Wétoit + 
pas aufi incapable de difcerner une fi 
haute perfection $ un £ grand bonheur. 
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| C Ourage donc , ame fidele , fi ce n'eft 


pas á une trifte $ honteule pauvreté 
qu'on nous exhorte , mais. á un dégage- 
ment noble $ délicienx. Nos attache- 
mens font notre efclavage, 8 notre ef 
clavage ne peut faire que notre malheur. 
Si on vous demande tout pour cette perle 
- Evangélique , c'elt quelle vaut-elle fenle 
| plus que tout le refte. Toutes les richeltes 
de la terre , tous les honneurs du monde ,. 
tous les plaifirs du corps , tout Péclat des 

- talens, ne font aupres d'elle que de Por- 
dure, du limon $ des amufemens pué- 
riles; $ méme prefque tous les autres . 
biens fpirituels , les pratiques de piété , 
les auftérités corporelles, autres vertus 
morales ne font pas comparables á ce re- 
noncement parfait 8% tout Apoftolique , . 
dont faint Pierre ofe bien demander au 
Sauveur qu'elle pourra étre la récompen- . 

- fe: á quoi ce bon-Maitre répond par la 
—promeíle d'une place, non-feulement 
parmi les Saints , mais parmi les Jnges 
mémes des Saints. ( Math. 19 Y. 28.) 

- On vous appelle á une vertu fublime; 

ne craignez rien : elle wa pas moins de 

- súireté que d'élévation : ou plutót 5 hors 
delle il y a aucune véritable affuran- 
se , majs des agitations contimuelles , € 
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de fréquens dangers. Tandis que notre 
“amour-propre fe répaud fur une infinité 
d'objets, comme par antant de hranches y 
nous lommes le jouet de tous les vents 
du fiecle. Precidite ramos ejus :( Dan. 
4. Y. 11.) Otez tout ce branchage or- 
gueillenx , 82 vous jonirez de Pimmobi- 
dité au milien des plus violens Orages.. 


| E KE By E 
N E regardez que Dien, Cell une vie 


Angélique , ne regarder que les créatu- 
res , Celt une vie animale : ne regarder 
que foi-méme, c'eft une vie diabolique. 
Choififfez. La délibération vous fait hor- 
reur. Le mélange des chofes £ oppolées 
pourroit-il ne pas vous en faire ? Crain= 
driez-vous d'étre trop á Dieu qui vent 
étre tout á vous , fi vous voulez étre 
tout á lui? Si vous faviez combien par 
cet entier renoncement vons ferez agréa- 
ble á ía divine Majefté , terrible aux 
Démons , édifiant pour le prochain, come 

len votre vie fera heureufe, $ votre 
mort tranquille , combien vous vous ¿par- 
gnerez de tentations , $ vous pratique- 
rez de vertu 5 combien vous abrégerez 
votre purgatoire, $ vous enricherezvo- 
tre couronne ; On ne vons verroit pas dif 
- puter ainfí pour une bagatelle entre la” 

grace S la cupidité. Car, je le dis enco- 








1 
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re , S encore , je crains de ne le pas dire 
allez ; c'eft fouvent un rien qui nous ar- 
réte , aprés que nous avons renoncé aux 
grands objets. Le Solitaire tient quelque» 
fois plus á un vil animal domeftique , 
qu'un grand Pape á toute la gloire $ á 
toute Populence du fonverain Pontificat, 
L'amour-propre fait bien changer dV'ob- 
Jet, fans changer lui-méme: il Te retran- 
che 8 fe renferme tout entier dans un 
coin du coeur: il le rapetifle fans le mu- 
tiler: il fait fouffrir le befoin , $2 vivre 
de peu dans fa retraite ; en attendant le 
moment favorable de regagner le terrain 
A de le remettre dans Pabondance. 

Vous mavancerez votre édifice inté- 
rieur , qua proportion de votre déponil- 
Jement : quand il ne vous relftera plus 
rien, vous y mettrez le comble. Pour les 
édifices matériels , il faut de grands pré- 
paratifs 8 beaucoup de dépenfes ; pour 
celni-ci, la panvreté 8% le dénuement en. 
lont les matériaux ; la confiance en Diem . 
e la grace avec notre coopération les 
mettent en ceuvre. Celui qui, avant de 
commencer ; ne fe propole pas un dé- 
pouillement total , on qui enfuite a pas 
le courage de Pexécuter , ne fait , dit le 
Sanveur, qu'un ouvrage imparfait Él ri- 
dicule, quí lui attire la dérifion % le 
mépris (1). Eflayez-vous donc fur-tout , 


[1] Quis... volens «dificare turrim, non 


e 
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ne vous diffimulez rien , ne vous pafled- 
rien. Le plus petit détail Well pas devant 
Dien d'un petitmérite: il Welt défagréa- 
ble qw'a Porgueil qui ne veut que de 
grands objets , 8 á- Pamour-propre quí 
craint d'étre découvert dans les plus pe- 
tits. Veillez fans cefle , pour empécher 
que ce dernier ne vous dérobe une par- 
tie de votre facrifice : mais priez encore 
plus , pour éviter Les furprifes , $2 pour 
réfilter a lesviolences ; car quoique toute 
lageíle vienne de Dieu, le parfait dénue- 
ment eft finguliérement un ouvrage de 
la priere S de la grace. 


prits fedens computat fumptus ; ne poftquám 
pofuerir findamentum , 8 non potuerit per=. 
ficere, omnes qui vident incipiant illudere ei. 
Sicergó omnis ex vobis, qui non renuntiat 
omnibus que poflidet, Kc. Luc, 14. ne 


Priere pour demander 4 Dieu le parfait 
détachement. * SR 
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e demandez de moi le 
2 détachement total des créatures , afin 
que yous puifliez prendre une poflef-. 
fion entiere 8 paifible de mon coeur : 
yen reconnois la néceflité , je vous en 
offre le défir , je vous en demande la 
pratique. Enféveli dans le limon des 
choles terreftres , ol Jenfonce d'un cóté) 
y ' : “tandig 1 
?. 
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tandis que je me dégage de lantre, 
comment ¡pourrois-je én fortir par mes 
1culs efforts ; pieds 8% mains liés , com- 


ment pourrois-je me délier moi-méme , 


venez donc á mon aide , ó mon Dieu 
Sá hátez-vous de me fecourir. Brifez * 
mes liens, Él je vous offrirai un véri- 
table facrifice de lonange 3 car ceft 
Pame parfaitement détachée qui vous 
loue dignément* ¿lle fait voir que tou- 
tes les créatures ne font rien devant 
vous , puifqw'elle les abandonne tontes, 
non-feulement pour n'étre pas entiére- 
ment abandonnée de vous , mais encore 
ponr vous plaire davantage, Que mes 
befoins vous tonchent; que votre grace 
me délivre: que le rete de mes attache- 
nens excite votre compañion 3 au-lieu 
d'irriter votre colere. Eloisnez de moi 
tout ce qui n'éloigne de vous. Entrez 
en maítre dans mon coeur; 8 faites- 
vous vous-méme juftice de tous les ufir- 
pateurs , quí veulent vous en difputer 


la poffeffion , on la partager avec vous. 


Ure , feca non parcas : brúlez , cóupez, 
confimmez fans miféricorde , on plutót 
par une grande miféricorde, tout ce qui 
choque vos regards fur cet indigue fer- 
viteur , ou qui empéche fon union avec 


"votre fainteté infinic. Que je p'aime 


deformaís que vous fenl, que je ne cher- 
S 
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che , Ou que je ne trouve que vous 
feul , quelque part que me conduifent 
mes devoirs , ou de quelque cóté que e 
tourne mon inconftance. Hélas ! Pour- 
riez vous jamais me paroitre borné , 
“ne pas me fuffire! Et pourrois-je étre 
li infenfé , que de demander des néants , 
pour achever de remplir le vuide que 
votre majelté infinie me fembleroit laif 
fer dans Pétroite capacité de mon ceenr ? 
Anathéme á toute ame qui maime pas 
le Seigneur : £ malheur , trouble , re- 
mords ,inquiétude toujours dans ce mon- 
de , 81 long-temps dans Pautre , a celle 
quí en Paimant veut encore aimer quel- 
quautre chofe. Quy a-t-il pour moi 
que vous feul dans le Ciel ? Et que 
pulse défirer que vous fur la terre? 
Mon coeur Welt fait que pour vous-. 
feul : 81 fi vous lui offrez les créatu- 
res , ce melt que comme des dégres 
pour élever fa foiblefle, $ non com- 
me des objets á partager fon amour. 
Vous , mon Dieu. , voulez-étre fon uni- 
que partage: $ je vous prie , je vous 
conjure par Jefus-Chrift , par vous mé- 
me , de faire queje Wen aie point d'antre 
pour le temps ni pour l'éternité, 





| Pratiques 403 
ETE A GRASTERSE 


Liberté intérieure oppofée a Tefprit de 
contrainte. 


dE: 


S; la ferveur eft néceffaire ? la liberté 
intérieure Peíft davantage : la contrain- 
te, quí détrnit celle-ci , méme pour 
entretenir celle-lá , nefl qu'ine fource 
de troubles £% une pure illufion. Rien 
de íi tranquille , de fi fufceptible des 
mouvemens de la grace, de fi prompt 
a les feconder , qu'une ame unique- 
ment attachée a la volonté de Dien, 
quí , bien-loin de nous géner intérien- 
rement, % de nous rendre efclaves, 
nous conduit a la liberté des enfans. 
Cette ame eft douce, fimple , modefte, 
pliante , fociable , unique , toujours dif 
polée a Poraifon. Mais dans la con- 
trainte , nons fommes roides , inflexibles 
- Chagrins , pleins de hauteur ; dévots par 
fylftéme X par méthode , plutót que 

ar grace par fidélité. Comme la li- 
Hire vient de notre application unique 
a la volonté de Dieu, $: de fon amour 
qui nous conduit; la contrainte vient de 
Pattachement á notre volonté , $ de 
Pamour-propre qui nous e Celt ce 

; 2 





” 
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_ qui nous donne cct arrangement invad 


riable , ce maintien forcé , cette me- 
fure dans les mouvemens , que j'ap- 
pellerois prefque une dévotion caden- 
cée , ces manieres compofées , précien- 
fes , génées , puériles , Sí tout-a-fait 


vaines , qui déplaifent á Dieu, % quí 
n'édifñient pas beaucoup le prochain ». 


lorfqw'elles viennent á le rendre fenfi- 
bles. C'eft lilluñon ordinaire des jeu- 
nes dévots , li entétés de cette cecono- 
mie intérieure 81 extérienre , quiils (e 
révoltent contre ce qui la dérange le 
moins du monde, $ quils font préts 
alors de tout abandonner , comme s'ils 
perdoient tout avec elle. Et parce qu'elle 
fouflre des atteintes continuelles au-de- 
dans $ au-dehors , 1ls ne poffédent ja- 
mais la paix. Saint Francois de Sales 
peint dPapreés nature cet elprit de con» 
trainte. ( Lettre 1. Liv. 2») | 


$. 11 


O N vous interrompt fréquemment ?. 


On vous force de laifler , de différer 3 


- de fufpendre vos exercices : votre regle 


de conduite vous échabpe'á tout mo- 
ment ? Ici des affaires, lá des bien= 
féances, par tout des afínjettiflements SE 
des diftraGtions : ceft en fait de votre 


paix intéricure , fi vous la faites dépen- 





=> 
A 
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dre des exercices de votre piété : vous 
la conferverez parmi ces moudvemens , 
fi elle a pour fondement la liberté 
de votre ame. Quon aille € quon 
vienne autour de vous 3 «qiwon vous 
poufle $ quon vous reponíle ; qu'on 
vous tourne en tout fens: fi vous étes 
fidele , fans étre efclave , vous ne per- 
drez que la contrainte dans toutes Ces 
agitations 3 vous y gagnerez la liberté 
de Pame , 8 le repos intérieur fera le 
fruit de cette liberté. A force «kVétre 
froiTé , vous deviendrez fouple : vous au- 
rez la paix, au milieu de ces troubles ex- 
térienrs : pourfiivie fans reláche au-de- 


hors , elle fe renfermera dans le fond.: 


de votre ame. Á Phomme purifié , vui- 
de des créateres , 8 délabufé de lui 
méme , il ne faut que de Pordre , de 
la retraite 8 du filence; ceft ce qui 
lai et ordinairement néceflaire , quoi- 
quiil lache sen pafler. Á celui qui Welt 
pas encore mort á lui-méme , Pimpor- 


tun ef plus ntile que Phomme difcret , 


le dérangement involontaire , plus que 
Pordre fymétrifé y 8 un direéteur qui 
fait étre auftere , plus que celui que 
ne connoit que la douceur. Á une terre 
toute préparée , il ne faut plus que du 
bon grain: á celle qui ma pas encore 
fos facons , il fantle Loc $ la herle. 


S3 


f- 
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Vos: vons étes trop livré á votre 
ferveur , 8% vous en étes affoibli 8 gé- 
né : vous étes entré dans les celliers , 
pent-étre de votre naturel , plutót que 
de PEpoux 5 $ vous vous y étes livré: 
á toute votre avidité. Vous avez trouvé 
du miel; vous en avez mangé aves 
excés ; 81 il vous donne des naulées (1): 
ce raflafiement vous fait perdre le repos 
de Pame (2); vous mayez plus cette 
agilité Pame , cette liberté d'efprit, 
cette délicatelle de fentimens , qui vous 
rendoit prompt á tout , 8 fufceptible 
les moindres impreflions de la grace, 
Vous métes pas fans mouvement , vous 
men avez pent-étre que trop; mais il 
elt impétueux 82 forcé , Sí incapable de 
. Céder á un autre monvement plus doux 
é plus pur. Sortez , promenez-v0us 5 
faites un peu d'exercice , pour diriger 
cette piénitude; $ wWoubliez pas á Pave- 
nir que la paix intéricure ne le conferve 
que daus la fobriété. La férénité de Pame 
eít préférable aux goúts de la ferveur. 


(1) Me! invenifti: comede quod (officittibi, 
neforté fatiatusevomas illud. Proy. 25. Y. 16. 
-— (2) Saturitas divitis non finit eum dormirse. 
Ecclef. 3. Y, 11, 





Pratique. 407 
F'Eponx invite 'Epoufe á la douceur du 
printemps, X non aux feux de la cani- 
cule. (1) Le vin quil donne , ell tem- 
péré (2) : 8 quand il en fait boire ju 
qua la fainte yvrefle, elle ne produit que 
le doux repos de l'ame «X le tranquille 
monvement du coeur (3). 


[x] Propera $ veni... Jam enim hiems 


—tranítit, flores apparuerunt turturis vos audi- 


ta eft., ficut profulit groflos mos; vinez flo- 
rentes dederunt odorem fuum. Cantic, Cant. 2. 
[2] Bibite vinam quod mifcui vobis, Provo 


2 : pp 
[3] Bibite, % inebriamini, Charifimi ego 
dormio, $ cor meum vigilat. Cant, Cant. 5» 


| CHAPITRE XI 
Fidélicé 2 fuivre Tattrait intéricuro 
S. L 


On "aura jamais de véritable paix , 
tant qwon réfiftera a Dieu : 8 malheur 
Á qui trouveroit quelque tranquillité 
dans cette oppofition á ce que Dieu 
demande de lni 3 puifque ne cédant 
pas. á Pimpreflion de PEfprit-Saint , 
ce feroit PEfprit-Saint quí céderoit a ía. 
rófiftance. Et quel malheur wWeft-ce pas 
que Dieu nous traite comme Ces na 
tions ; auxquelles il ne manifeíte plus la 


34 
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fainteté de fes voics 8 les deffcins de fa 
lagelle-9-Allez dónc , comme les ániz 
munx miítéricux d'Ezéchiel, par tout on 
le mouvement de PEfprit de Dieu vous 
porte (1); € comme enx , marchez ton- 
JOurs devant vous, fans demander oú iÉ 
vous mese , 6 fans revenir fir vos pas: 
(2). Vous craindrez fouvent quil ne 
vous conduile trop Join: mais lorfque 
le mouvement eft conforme aux maxi 
mes de la perfeétion, 8 quil reft point 
Oppofé aux reples de la prudence SE 
qu'au contraire la crainte qui vous retient 
'elt favorable a lindolence , A: Pamour= 
propre , ou a la cupidité, ¡left facile, 
de reconnoítre de “quel principe part 
cette incertitude ; 8 le fenl doute doit 
vous déterminer. Ne regardez point les: 
autres; Pefprit de Dien foufile oñ il vent: 
perfonne ne voit ce qui fe paífe ¿ ce: 
que Dien opére dans le coeur de l'hom- 
me», que Pelprit de Phomme méme; Et 
aprés tout, quels que puillent-étre les 
delleins de Dieu fur les antres , SA lenr 
maniere d'y répondre , vous férez ton- 
jours comptable des mouvemens de fa 
grace 5 él il vous fera dur 82 funcfte de 


- [1 Ubi erat impetus fpiritus , ¡uc gradien 
bantur. Ezech. 1. Y. 12. E 
[2] Unumquodque eorum coram facie (uá 
ambulat; nec revertebantur cúm ambulas 
rent, Zed, qee ; 
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regimber contre fon aignillon qui vous 
piquera fans cefle (1). Mais parce que la 
pareíle 81 le Démon vous font fouvent 
craindre , loríqwil y a aucun fujet 
de craindre , voici les marques auxquel- 
les vous pourrez difcerner le véritable 
attrait V'avec le faux. ] 


STE ] 


19. L 

E véritable attrait refpeéte les 
Loix 8z les Supérienrs qui les ont faites : 
le faux au-contraire le préfere aux Loix, 
8 regarde en pitié ceux de quí elles 
font émantées. 2% Le véritable attrait 
vent tonjonrs obéir , tant que la conf 
cience ny el point intéreílée; él laifle 
4 Dieu le foin de faire ce quiil ne peut 
faire lui-méme , fans réfifter á une auto- 
rité légitime : le faux, ou Wobéit pas , 
ou Wobéit qu'an-dehors , ed murma : 
rant , 8% en regardant Pobéiffance , non 
comme une fainte fibordination qwil 
doit refpeéter , mais comme une dure 
tyrannie dont il cherche a feconer le 
joug avec quelque bienféance. 3%. Le 
véritable attrait ne vent qume conduite 
ordinaire , mais il veut la perfeétion de 
cette conduite: le faux affedte toujours 
la fingularité , £ va tracer au-loin un 


Es [,] Durum eft tibi contra ftimulum calcis 
«rare. 4,16. Y, 14 
35 
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plan de perfeétion , tandis quil néglige 
celle de fon état. 4%. Le véritable attrait 
vent temporiler 8t confidter, non pour 
réfifier a Dieu , mais pour ¿prouver les 
efprits : le fáux vent tout précipiter , Sl 
ne veut prendre confeil de perfonne 9 
cu n'en prend que de ceux qui adoptent 
toutes ces idées. 5% Le véritable attrait 
veut prier , Él prier beauconp, él prier 
avec une parfaite foumifion aux ordres 
du Seigneur:le faux on ne prie point, 
ou prie avec une difpofition toute dé- 
cidée , 6 fe contente d'une courte prie- 
re , ou il cherche plutót un prétexte á fon 
entétement , qu'une régle á fa condnite, 
6%. Le véritable attrait eft conftant 8z 
uniforme , 8 s'affermit avec le temps: le 
faux ef un peuferme  peuégal , 8z fe 
diffipe infenfiblement de Iniméme. Hs 
Le véritable attrait porte á Phumilité . 
a la patience, á la douceur : le faux ef 
impérienx , turbulent 82 plein d'amer- 
tume. 8%. Le véritable attrait nous met 
intérieurement en filence 81 en paix : le 
faux nous trouble 8% nous. fatigue. 9%. Le 
véritable attrait nous donne des idées 
claires St des images nettes des chofes 
qu'il nous propofe , ex de celles qui en 
dépendent : le faux confond on obfcurcig 
toutes les idées $ toutes les images de 
ces choles , par une efpece de nuage 
quil fait élever du fond de Pame, A 
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Sorce de remuer les pafions. 10. Le vé- 
ritable attrait nous fait fentir notre 1n- 


capacité , $ en méme-temps nous donne 
du courage : le faux nous remplit de 
préfomption , ol nous jette dans le dé- 


fefpoir. 
+ A E 


Si votre attrait a tous les caracteres , 
du véritable : sil eft doux , paifible, pa- 
tient , humble , obéiflant , modéré 5 
fuivez-le fans héfirer 8 fans reláche il 
vous conduira loin , mais il ne vous 
conduira qu'a Dicen. On voit tous les 
jours des perfonnes , privées de tout fe- 


“cours humain , faire de grands progrés 
dans la vertu , par la lenle fidélité a ces 


mouvemens intérieurs ; 81 avancer plus 
Pouvrage de leur fanétification , par le 
renoncement continuel a elles-mémes , 
pour fixivre Pimpreflion de Pefpritdivin , 
que par tous les préceptes 6 toutes les 
méthodes des maitres de la vie fpiri- 
tuelle (1). L'onétion divine leur enfeigne 
toutes chofes , comme dit P'Apótre $. 
Jean (2). Le Saint-Efprit qui réfide dans 


[1] Plus proficiunt religuendo omnia, 
quam ftudendo fubrilia.. Ji. Chriftt 5 Lo 3%. 


- 43: A 

[2] Etvos nnftionem quam accepiftisab eo, 

menear in vobls... fed ficut unétio ejus docet 
yos de omuibus , Sc 1, Joan. 2. z : PE 
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une ame jufte, eftun grand Diredtenr, 
- quand on veut Péconter, ez quon fait 
lentendre 5 82 proprement cell lui: feul 
qui dirige. Les hommes qu'il emploie 
a ce faint miniftere , ne font que 
les interprétes ; toute leur autorité fe 
borne á faire reconnoítre aux ames quíils. 
—condwlfent les defleins fur elles , é£ 4 
lenr faire difcerner fa voix. Pour Pen- 
tendre , il faut-étre attentif , $ avoir 
lans ceffe Poreille A la porte du conr : 
car c'eft dans le ceeur quil parle (1), 8% 
comme a Poreille (2). Cette attention 
neft pas une application pénible , mais 
un filence tranquille 82 henreux. Tow- 
jours renfermée en elle-méme, tonjours: 
unie a Dien , atrentifa les paroles, fóu- 
ple a fes impreffions , une ame jouit d'une 
paix continuelle , dont elle ne fauroit 
exprimer la douceur , ni eltimer la_paix 
(3)- Tonjours dirigée par Pefprit divin, 
qui ne cefle point d'infpirer, quand 
on ne cefle point de répoudre a fes 
infpirations , Les défirs font juftes 8t 
modérés , fes actions reglécs X faintes A 


1] Loquar ad cor ejus. Ofée. 2. .14. 
E] Audi filia K vide, X inclina aurem 
tuam. Pf. 44. E 
(3) Urinam fic tecum efle , E ad hoc pera 
veniífles , ur... ad hotm meum pure ftares., 
tunc tota vita tuo in gaudio SK pace traníiret, 
lmit, Chrifli, Lo 3. Cc. 32 
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fes palfions affujerties , fes difcours fé- 
rieux , es manieres graves , Íes inten- 
tions pures ; 81 enfin fa vie tonte célefte 
ez fi je Pofe dire , toute divine : ce neft 
plus eile quí vit, c'eft Jefus-Chriót quí 
vit en elle. 

Il cft temps de finir ce Traité déja fort 
étendu. Je ne rappelle pas ici bien des 
chofes dout j'ai parlé dans la théorie , 
parce que la pratique en eft facile , ou 
quon en trouve les regles dans les 
Livres de piété , bien plus répandus ans 
doute que celui-ci ne le fera. Je finis par 
la priere pour demander 2 Dieu cette 

aix: car C'eft toujours a la priere quíil 
aut revenir , aprés toutes les fpéculations. 
87 tontes les maximos; puiíque ces [pé- 
culations $ ces maximes dolvent-étre 
ellesnémes le frnit de la priere ¿él que 
fans la priere , on ne fanro1r'ni les bien 
comprenudre 3 11 les bien pratiquer. 





eS 


Prieres pour demander 4 Dieu la paíx 
: INtéricure 
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D Ten tout-puiffant, que rien ne peut 
empécher de donner le Culme a momn- 
coeur : Dieu tont bon , qui, avec la Edé- 
Litó A vos Loix, ne nous demandez que 
le repos de nos ames : Dieu tout almas 
ble, dont le regne en nous met qua 
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mour $ que paix : formez vous-méme 
dans mon ame ce filence que vous at- 
tendez pour vous communiquer á elle. 
Je My vois qwardeur impatiente , que 
confufion de mouvemens , que trouble. 
T'action tranquille, le défir fans pañion , 


le zéle qui agit fans Sagiter, ne penvent” 
nous venir que devous , fagefle éternelle,. 
activité infinie , repos inaltérable , quí 


étes le principe $ le modele de la vérita- 
ble paix. Elle eft £i précieufe , que votre 
amour votre libéralité nous la promet- 
tent dans Pautre vie » comme la prenio 
récompenfe de la fidélité avec laquelle 
nous vous aurons fervi dans celle-ci. Elle 
eft fi délicate , qu'elle ne peut étre parfaite 
que dans le Ciel. Elle eft fi délicienfe, que 
Yéternité entiere ne fanroit nous en dé- 
goúter. C'elt de vous feul Pere des lu- 
mieres , fans changement $ fans viciffi- 


tude; que peut defcendre un préfent auífi 


précieux , % un don aufi parfait. Vous 
nous l'avez promife par vos prophétes, 
envoyée par votre Fils, afurée par l'efu- 
lion de votre Efprit, Ñe permettez pas 
que lenvie de nos ennemis,, le trouble de 
nos paílions , les (crupules de notre conf 
cience nous fallent perdre ce don célef 
te, qui eft le gage de votre amour, lobjet 
de vos promelles, le prix du fang de 
votre Fils. Ainíi foit-il, 


FIN, 
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Approbation du Cenfeur. 


E lí par ordre de Monfeigneur le Chance- 


lier , un Manufcrir, qui a pour titre , 
Traité de la paix intéricure : $ j'ai cru qu'on 
ouvoit en permettre Pimpreflion. A Paris, 


ce 19. Février 1756. 
? BOUCHER. 
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Approbation des Theologiens de P'Ordre. 





Ous avons lá par ordre du Trés-Révé- 

rend Pere Général un Manufcrit qui a 
pour titre, Tralté de la Paix intérieure , COM" 
pofé parle R. P. Ambroife de Lombez , Reli- 
gieux de notre Ordre ; danslequel nous n'a» 
vons rientrouvé qui ne fojt conformeá la Foi, 
trés-propre á nourir la piété des Fidélesá pro, 
cure: leur avancemert dans la vie (piritnelle:, 
En foi de quoi nous avons figné en notre Con! 


vent d'Aucn, ce 25 Mars 1754* 


F. GaBrieL D'AUCH, ancien Profefleur en 
Théologie. 


F.DAMASE DELA FRANCOISE,) Profelíenr. 








DR 9) 
Permiffion du R. P. Général de POrdre. 


Rater Seraphinus Capricollenís totius Or- 
E dinis Minorum Capucinorum Minifter Ge- 
neralis [ L. L. ] Librom Gallico idiomate fcrips 
tum, cui titulos Traté de la paix intérteure 3 
a venerabili admodum Patre Ambrofio Lum- 


barienfis , ejuldem Ordinis Provinciz Aquita! 
nizantiquo Theologix Leétore compofito, á 
duobus , quibusid commiífimn fuerat, Ordinis 
noftri Théologis revifam SK approbatum, ty- 
pis mandari pofle, fervatis lervandis , virtute 
prelentium licentiam concedimus. Ín quorum 
fidem his Sigillo noftro munitis, mana propriá 
Mbcripfimus. Dat. Rome, die 10 Janii 1754. 


F, SERAPHINUS qui fuprás 
Locus Sigilli. 


Permiffíon du R. P. Provincial, 








Ons fou figné Miniftre Provincial des Ca: 
pucins de la Province d'Aquitaine, vá 
l'Approbation de deux Théologiens de notre 


Ordre, permettons, autant qu'il elt en nous, 


Vimpreffion du Livre intitulé, Traité de la pala 
intérienre , compolé par le R, P. Ambroife de 
Lombez , ancien Leéteur en Théologie, $ 
Gardien de notre Couvent d'Auch;apres qu'on 
aura obfervé á cet égard tont ce que de droit, 
Donné en notre dir Conyent d'Auch, le pres 
mier Ayril 1756. 


E, CLEMENT D'AscaIN, Proys 
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PRIVILEGE DU RO?! 


OUIS par la grace de Dien, Roi de 


- France K de Navarre: A nos amés X 
féaux Confeillers, les Gens tenantnos Cours 
de Parlement , Maítres des Requétes ordi- 
naires de notre Hótel, Grand Confell, Prévót 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutes 
mans Civils autres nos Jufticiers gwil ap- 
partiendra , SALUT: Notre amé le Pere Am- 
Brorse DE Lompez , Nous a fait expofer 
qu'il défireroit faire. imprimer £ donner an 
Public un Ouvrage qui.a pour titre, Traité 
“de la Paix intérieure , KC. s'1) nous plailoit 
¿de lui accorder nos Lettres de Privilége pout 
ce nécelfaires , Á CES CAUSES voulant favO= 
rablemens traiter PExpofant , Nous lui avons 
permis  permettons par ces Préfentes, de 
faire imprimer ledit Ouvrages aurant de fois 
«gue bon lui femblera, 8 de le faire vendre 
$ débiter par-tont notre Royaume pendant 
le temps de fix années confécutives , dá COMP= 
ter du jour de la darte des Préfentes. FAISONS 
défenfes á tous Imprimenrs > Libraires , 
%£ antres perfonnes , de quelque qualité Si. 
condition qu'elles foient , den introduire 
d'impreflion étrangere dans aucun lieu de 
notre obéiflance 3 comme aufí d'imprimer 
ou faire imprimer, vendre ou faire vendre, 
débiter ni contre-faire edit Ouvrage > ni 
«d'en faire aucuns Extrairs fous quelque 
prérexte que Ce puiffe-étre , fans la permif- 
fion exprefíe 8 par écrit dudit Expofant 
ou de ceux qui auroient droir de lui, a 
peine de confifcation des Exemplaires cons 


£oít fait aucun trouble ou empécbement. Vol 
lons que la Copie des Préófentes qui fera im= 
primée tout au long au commencement ou 4 la 
fin dudit Ouvrage, foittenne pour duement' 
fignifiée, $ qu'aux Copies collationnécs par 
un de nos amés, $ féaux Confeillers KK Sé= 
cretajres, foi foir ajontée comme á1'Original» 
Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sergent far ce requis , de faire pour l'exécus 

tion d'icelles tous aítes requis K nécefaires , 
fans demander autre permifñion , nonobítant 
clameur de Haro Charte Normande , £ Let- 
tres á ce contraires, Car tel ct notre bon plai- 
fir. Donnéa Paris le fizieme jour du mois Oc 
- tobre, Pan de grace mil fept cent cinquante 
ix, St de notre Régne le quarante deuxiemes 

Par le Roi en fon Confeil. 


LE BEGUE, 


Regiftré fur le Regiftre XV1, dela Chambre 
Royale des Libraires € Imprimeurs de Paris , 
DN. 100 fol. 100, conformément au Reglement 
de 1723. qui fait defenfe art. 4. d toutes pera 
Jonnes de quelque qualité qibelles foient, aus 
tres que les Libraires € Imprimeurs , de ven= 
dre , débiter € faire afficher aucuns Livres 
pour les vendre en leurs noms, foit quiils sen 
difent les Auteurs ou autrement ; € dla chara 
ge de fournir dla fufdite Chambre neuf exemn 
plaires de chacun, prefcrit par Part. 108. du 
anéme Réglement. A Paris le 19. Offobre 29564 


Signé P. G. LE MERCIER , Syndicd 


- y ; ' ' 





trefaits de trois mille livres Vamende con 
tre chacun des contrevenáns , dont un tiers. 
4 Nous, un tiers a vHótel-Dieu de Paris 
% Vautre tiers audit Expofant , OU á CeuX 
qui auront droit de lui: $ de tous dé- 
pens , dommages S intérérs , á la charge 
que ces Préfentes feront enrégiftrée tout ad 
fong fur les Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs Libraires de Paris , dans 
trois mois de la datte d'icelles ; que Pim- 
preffion dudir Ouvr28£ fera faite dans notre 
Royaúme X non ailleurs, en bon papier % 
beaux caracteres conformément á la feuille 
imprimée, atrachée pour modele fous le cons» 
trefel des Préfentes 5 que PImpétrant fe cons 
formera en tout aux Réglemens de la Librai- 
rie, « notamment a celui du dixieme Avril 
1725. % qu'avant de Vexpofer en vente, le 
Manuferit quí aura fervi de copie a Pimpref- 
fon dudit Ouvrage, fera remis dans le mé- 
me étar oui PApprobation y aura ¿ré don= 
née , és mains de MOÍre tres-Cher £K féal 
Chevalier Chancelier de France, le Sieur de: 
Lamoignon , % qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothéque, 
publique, un dans celle de notre Cháteau du 
Louvre , un dans celle de notre tres-chet 
SY féal Chevalier Chancelier de France, 
le fieur de Lamoignon » ÉÍ un dans celle 
de notre trés-cher % féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France, le Sienr de Machaux 
Commandeur de nos Opdres, Le tourá peine 
de nulliré des Préfentes du contenu def. 

nelles vous mandons X enjoignous de faira 
jouir ledit Expofant £% fes ayant caufes plei= 
nement S pailiblement , fans foftrir qwil leur 
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